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Il  s'en  va^  le  Berger  que  j'adore. 
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yoStc  ici   mon  f^aroir  faire. 

Ê 

T    A  bonne  avanture^  ôgai. 
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114. 
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La  jeune  Abbeflê.  «  10 1. 

lia  jeune  Ifabelle.  i%9. 

iiaire-la ,  lairè  ian  laire;  %  3  ; 
I^aifTons-nous  charcner.  2381 
If  amour  la  nuit  &  le  jour^  ^^* 
X'amour  me  fait  lonlanU*  ^  %%^ 
l'amour  Jlait  malgré  fcs  peîncs;^ 

lÔO. 

lamponl^tr  io^« 

Lanturlu.  ^i* 

l^appétit  vient  eft  mangeante 
11^. 
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ET  VAUDEVILtES. 

L'au^  nuit  fzfpn^  en  fongt. 

71.  »5T* 

le  beau  Beiger  Ilrçiiii        i  ly.  4|* 

LebonViaok^                     4t.  i9€» 
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Les  petits  rats.  ^^* 
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Les  triolets.  174- 

Le  rems  eftealme.  zoé» 

L'hjmen  eft-tmch^flbitf  étcange 
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L*Hâteflè  detéajos.  i  j  ^> 

Loin  de  mucmur^r*  14$. 

Loin  que  le  en?  ail  n^'épçuvante. 

Lon  laQ  la  dertrette*  5  5  • 

Le  R6moule«r«  1^3. 

M 

MA  Fille ,  yci»vi  w  bon* 
qUft.  ^4. 

Mais  fiir-  tout  prenœp  bien  gasde  a 
votre  cotillon.  13. 

Ma  Mère  mariez-^oi»  .  toa» 
Ma  laîfon  s'enva  bontiaits*  47» 
Marjgotfiitlabrun^.  x^7. 

Mariez  9  roariez-moi*  ix^ 
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DelaLande«  fi. 
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Mon  Pcrc  je  yîcns  devant  vous. 

34. 
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Ne  craignez  rîcn,  Thymcn 
e(fc  votre  azile.         x8i. 
IbTe  m'entendexi-votts  pas*      xo. 

Noirs  orages.  ^        144' 

Non,  je  ne  veux  pas  rire.    io8. 

Non  non ,  il  rfcft  poipt  de  fi  joli 
noni,  ^  f3. 

Notre  efpoir.  alloit  £|lre  naufra- 
ge, i^* 

Notre  galère  &n$  vent  contraire, 
loi,. 

N'y  a  pas  dejn?!  àç^  i^6. 

O 

ON  dit  <|u'am<^ut  cfi  fitdiar- 
mant.   '  57* 
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TtffiK  Iir.  Amde. 


AÇ^  EV  RS. 

ARMIDE. 
SIDONIE. 

r1SaUD,^ÂRLEQUIN; 

LEXH^EYALIER  DANOIS; 

BACCHUS.    *       '  , 

Une  HARANGERE. 

ARONTE. 

Une  BOUQUETIERE. 

Tr^pèiyHARANÔERES 

TrouL  dcBOUQUBTlERES. 
{Troupe  de  SATYRES  de  la  fuite  de 

BACCHUS,  ^  ^     ^ 

Troupe  de  D  E»  M  O  N  S  uansformàt 

jen  Huiler»  *  Sergens, 
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A  R  MI  DE 

On  joue  L^OnvERTURB  d'A&midb. 
€«€4»€4»€i»»f(M€«^  €#)«»(«  MM  «19  fM 

le  Théâtre  fepféfente  un  Afc  de  tmrnfbe  élevé 
•     À  U  gloire  d'jimïde ,  &  four  ^kbret 
(m  uion^be^ 


SCENE     PREMIERE. 

*ARMIDE,  SIDONIE, 

s  1  D  o  N I  £  prenant  Armde  fdr  U  mam. 

Air  8  J^  Cotillon  des  letes  de  Tbalie. 


A  N s  oK s  le  nouveau  Codllén  % 
Trémouflez*Yous  belle  » 
Trémouflèz-votis  donc. 


En  vérité  ,  bdle  Araiide ,  je  ne  vous 

'*'  Armide  encrant  i^ycofe, 

A  îj 


A\ 


îompreûs  pas!  Dans  Ve  tems  cjoe  tot^^ 

foiffei  toute  je^f^^«*f<*«^***^^  S?» 
sous  roat«pjc-t*ii  Amc! 

tput  naûicre  âos  limcmis , 
Ilnevousfaut,  jelejure»  ^ 
Qu'une  œillade  ,'qu***n  fouris , 

Turelurc: 
Et  votre  Viaoîre  eft  sûre , 
Itobk  tufclun* 

(flè  vos  leçons. 

Air  U.  D^stes  Bèux  feiH  ntfdm  cfge. 
L*AiH5inî  ^  ^«'«s  td«  clttr»fls  ^ 

Eprouve  e»fin  le  pouvoir. 
Oiiî  >  pour  vous  rendre  les  armes , 
Et  vaoi  aime*  »  U  ite  ébmj  q»c  vcws  voir. 

A  »  MI|>  B. 

Hélas  !  mon  triomphe  n^eft  pas  conçletî^ 
Renaud  ,  que  je «e puis  fowfïnr,  eft jufte^ 
mçnt  celm  qui  méprife  mes  cJwmcs  j  * 


ARMIDfL  y 

tout  le  Camp  qui  me  trouvent  geoâîe 
êc  de  fbn  goût,  â  fut  le  feul  qm  me  yit  în- 
difi^emment;  &  taacfis  que  tous  ks  aanes 

s'empreflbîent  à  me£ûre  des  dviEtés 

Moimeur. me  laiflà  f^&r  6bs  faire 

femblant  de  rae  vmr.  Du  plus  loin  <|a'QO 
m'appercevoit ,  je  n^entendrâ  ^fire  : 

Air  i^  Jè^rtilis\  je  tms  péi  j  J€  wmu éÊÎmc. 


La  belle  9  )eToiisTW>îevoBsi 
Si  je  Tcms  ai ,  yc  tous  aimeoi  taiK  , 
Je  ûsSs  tcndiCj  je  mis  conAsot  y 
Je  vous  Yok  9  ^erousTe^K ,  jcToos  âmccn  tn 

Air  87.  jibî  (f^  MB  cmmje  m  ffà 

Si  qnd^VMTCMtfièK  éc  mot 

Me  Faater  &  cendreCe  > 

Un  antre  aycc  délicatcflb 

Me  dîfoît  :  Lorfqoe  je  vous  toi  , 

Je  (èiis  nn  certain  je  ne  1^  qa*cft«oe  9 

Je  fens  un  certain  je  ne  fyi  qooL 

Air  88.  Vam9it  m  fém ^  tmi^Um  U. 
(  GraciewfemmMt.  ) 
Un  ancre  flm  tàmdc 
S'en  yenoic  polmient 
Me  dîic  >  bdk  AnnJe  ,^ 
Soulagez  oioo  tourment  z 

A") 


6  A  R  M  I  D  E. 

L'Amour  me  £ût , 
Lonlan  la» 
L*Amour  me  ait  mourir. 

Que  je  fuis  bien  pume  !  Il  feut  iuftemeiit  ; 
parce  que  je  haïs  Renaud^  quil  ne  feflfe 
jpoint  cas  de  moi. 

Air  7.  Tm  bèmewr  eft  Catbeninfy 

Mais  tandis  qu'à  mes  doust  charmes 
Tant  de  Guerriers  à  la  fois 
Cherchent  à  fendre  les  armes  > 
%  fe  (bumettre  i  mes  loix  y 
De  Renaud  »  vois ,  je  te  prie  », 
les  impeninens  «ebuts  : 
*^I1  prétend»  je  croilj  ma  Mie»L 
Prendre  avec' moi  le  defllis» 

Air  22.  L'Amour  ta  nuit  &  b  jm% 

Ah  !  ce  cpi  plus  1,  ma  foi»  *" 

Excite  ma  colère , 

Ceft  qu'il  eft,  je  le  voi» 

Dans  l'âge  où  l'on  peut  faire 

L'amour» 
Lanttit&Iejouff. 

S 1 D  o  }ii  E.  Aîr  89.  T>e  fin  Un  U, 
iâuieriteite. 

Bon  !  (pioiqufà  votre  viâoire» 

♦  Sa  cQlcr^. 


Itf^ 


a 


ARMIDE 

n  manque  encere  celut-lâ  ^ 
Plus  cl*un  tente  cette  gloire  i 
Oeft  à  qui  s'empreffera 
De  Tou^aioier»  fanderirette» 
De  roué  aimer  »  de  tous  charnier. 


En  eflèt ,  celui  qui  ne  fçaît  pas  profiter 
de l'occafion  quand  elle  fe préfente^  eft  un 
^  benais. 

Aîr  12.  Quand  U  fini  eflàgtcéAk, 

Qn*oii  doit  auffi-^  méoonnoîtrc  » 
Et  même  oublier  pcomptemenr. 
Souvent  TAmam  le  plus  durmant; 
Ne  tarde  guère  â  Kcre. 

Aeh  IDE  avec  âgHatÎ9n. 

Un  fonge  affireux  m'épouvaiîtc,  &  XM 
met  tout  hors  de  moi.  Ah  !  j'ai  crû  voir 
le  perfide  Tépée  à  la  m^n. 

Air  2^  Dfqm  vonspUignex^vous  f 

Pour  éviter  fes  coups , 
Je  iiiis ,  craignant  ût  colère» 
Pour  éviter  fês  coups. 
Tombée  â  iês  genoux  : 
Mais  dans  ce  débat  févere; 
ygulant  flccbir  &  rigueur  9 

Ami 


*  Il  ik'z  fembié ,  ittà  diéte^ 
QnV.  •  •  •  mtfctçok  le  c«eiih. 

S  I  D  0  N  X  £• 

H  ne  fimt  jamais  $*sÉr£cec 
A  œ  qn'iMi  £>i%e  fcarckraier. 
}*en  aï  fait  certains  dans  ma  vie  » 
Que  Ydigotté  comme  un  vrai  bien; 
lllais  bêlas  !  je  vouâ  certifie  >         ' 
Qu'au  réreil  et  n*écoir  plus  riem 

Mais. .  • . .  Voici  Monfieut  votte  Oncle  ^ 
je  vous  iaàâfe» 

Btk  s  m  vfis 

*  Tendrement. 

_.__A 

SCENE     IL 
HIDRAOT,  ARMIDE. 

H  I  D  &  A  b  T. 

BOn  jour  ma  Niécc  >  bon  jour... •  je 
viens  me  réjouir  avec  toi ,  &  joindre 
ma  voix  aux  acclamations  de  la  Populace*  • .  » 

Air  5 .  Les  trembléuts. 
Quand  /cic  Vois ,  je  refpire , 


j'ai  ce  que  mon  cœur  <lé£«c  ; 
iPour  foutenif  cet  Empiré , 
Ceft  fur  cbî  que  nous  comptons. 
Pour  honorer  ta  famillte  » 
Ceft  ttop  peu  fctrc  gfeïitîlfc , 
Si  TEtat  de  toi ,  mafiJle, 
Ne  voit  quelques  fejettons. 
Air  4.  Jl/ii  rmfm  im  ta  Jm  tmn^ 

Ah  !  quel  fera  mtrh  bdnheur  > 

Si  tu  fatisfais  ttton  c^mt  ! 
\  .      ©iiî ,  ma  chère  Ettûttt , 

I  Je  mourrai  coliîcfii:  > 

Si  je  puis  iTâvantute 

Voir  .avant  ce  ûm^ilc  Jaftwit^ 

De  ta  progéniture  4 
Vraiment» 

Dfc  ta  progéniture. 

Air  60.  tourlouÂrêttf. 

Flatte  ma  vieillcâe 

D*un  e/poir  fi  doux; 

Hât^toi  >  ma  Nièce  » 

De  prendre  un ,  Tourlourîrettc» 

De  prendre  un ,  Ion  la  derirette» 

De  prendre  un  Époux. 

Ar^tôi. 
Air  3 1 .  Gardma  ms  Moutons ,  Ltrettc^  liiw. 
Je  vcnx  garder  tua  'libcirté  ' 
Et  mon  humeur  folette  > 


lO  4  R  MI  D  E. 

Miffuet  de  M^  de  U  Ldnde  dans  un  des  BMets^ 
du  Roi.  Air  91» 

UnT  Amant 
Nous  conte  toujours  ce  cpTû  reflent  9 

Si  tendrement , 

Qu*àfontour» 
On  devient  fènfible  à  fon  amour,  bis  m 

U  enjâle  , 
Avec  fon  air  fripon  , 
Souvent  le  drâle 
Sans  fiijet  ni  railon:? 
S*envole  ainfi  qu'un  Papillon* 

Vaudeville  du  Rei  de  Ocagne.  Air  92; 

Bt  de  plus  fa  flamee(t  toujours  belle»  , 
Son  difcours  toujours  pseflant  ^ 
Et  promet  de  nous  être  fidelle  » 
Tant  qu'il  ft  trouve  être  Amant. 
Efi-il  Epoux ,  fa  flame  eft  bientôt  morte  ^ 

Ëtlonlanb 

CenVftplusIa 

Qtt*on  trouve  cela  9 
Le  Mariage  l'emporte. 

Air  93.  Cef  dans  ces  lieux  que  reg^ 
Hnnoceme. 

f  aime  à  dojnner  de  famout  fans  ea<  prendre* 


AKNLÎJÏB.  m 

HiD&AOT. 

Ma  Nièce  »  en  vain  tu  prétends  te  défendre:^ 
Soki^  qu'amour  ne  perd  rien  pourattendie» 
Air  ^^.Itmftm^ 

Qand  on  eft  jeune  &  belle  » 
Que  l'on  a  des  appas  > 
Ceft  être  biWGnicUe  y 
.    Que  de  n'en  ufèr  pas  t 

Plonyflbnrfion^, 

Larira  dondene  ^ 

Flon  )  fion  >  flon  ^ 

Larira  dondon* 

Aûr  94..  mA  Filk  veux^tu  un  toUfUft; 

Quand.Teuzrtu  pr^idr^  ce  parti  ^ 
Quand  yeux-tu  prononcer  ce  oiii  l 

A  &  M  I  9t  E» 

Non  9  non  >  non ,  mon  Oncle ,  non»^ 
Ce  n'eft  point  là  ma  mabdie  > 
Gai 9  gai  9  mais,  quel  Onde  j^  9 
Qui  n^emend^  pas  le  de&in  de  Ùl  Nièce  > 
Gai ,  gai ,  mais  quel  Oncle  j^ai  yr 
Qm  n'entend  pas  le  deflèih  que  j*suu 

Air  p  5»  ]'m  frd  U  fo&e. 

levais  9  *  pour  rov»  fatisfidre  > 

*  Avec  chalcof » 


t^2  A  R  M  I  D  £. 

Vous  apprendre  commt^ 
Pour  m'engager  &  me  plaire  y 
Il  me  faut  un  homme» 
Oeft  celui  cpii  Renaud  vaincra , 
Qui  mea  tencbre  ooeur  obtiendra  : 
J'en  frai  la  folie  >  mon  Onde  , 
J'en  frai  la  folie. 

Air  2^.Jenefiih  né  m  Hoi  ni  tiince. 

Voici  nettement  ma  penfée  > 

H  I  D  &  A  O  T. 

Te  connoiflànt  fi  déguifiEe  9 

Je  ne  puis  compter  qu'en  tremblant  9 

Sur  des  paroles  6  Ugcres. 

Il  ft  fmt  m  imt  de  Sjfifjbmk. 

A  R  M  I  D  £• 

Mais }  d'oà  vient  ce  bruit  ? 

H  I  D  K  A  O  T« 

Monfinfant^ 
^Cefent  >  )e€ro«  ,  les  Harangeves 

Qui  vîfennent  hpnorer  ton  triomphe. 


A  R  M  I  D  E.  X  j 

SCENE      III. 

HIDRAOT,  ARMIM,  TROUPE 
lyHARANGERES. 

Ld  Sjn^honie  joué  l'Aif  du  Vaudeville  flûvÂm^ 

fcndéint  kquel  toutes  les  HarMh 

gemmmnetit» 

Air  ^6.  «iflSiâhibobnte. 

Uns  Ha&ahc  csilb, 

X  Ar  tout  oâ  vous  portez  vos  pas 
Que  vous  faites ,  la  belle , 

De  fracas  î 
Nos  Ennçinû  es  ont  dtm  l*aile  ; 
-Mirlababi ,  Ser  h  b^bo  ^ 
Cette  *  gcHte  puccUc  > 
Serlababorita, 
Les  a  mis  à  bas* 

Air  p7.  Zn  revenant  de  SéuM  Benye; 

Quand  )ons  cette  nojuvelle  appris  ^ 

J*eâ  aviMM  taot  ri , 
Pe  (Ravoir  qu'ils  étions  tous  pris  r 

*  La  montant  da  àoi^  à  frs  Canurtéw» 


L. 


i4  A  RM  IDE, 

Le  cul  dans  une  boece  ^ 
J'en  ayons  tant  ri  ^ 
J*cn  rirons  bien  encore.^ 

SUsft  prennent  les  mmns  ,  &  danfent  en  chan^ 
tant  le  refrain  du  Vaudeville  fricident. 

J'en  avons  tant  ri» 
J'en  rirons  bien  encore. 

H.  X  D  R  A  o  r. 

Air  98.0  Pierre ,  fetns  morte  fans  vous. 

Armidé'»  Armide , 
Triomphe  des  grands  cœurs. 

Le  Chœur. 

Armide ,  Armide^ 
Triomphe  des  grands  cœuts» 

H  I  D  R  A  O  T. 

Sa  beauté  par  tout  préfîde  ; 
Les^phis  terribles  vainqueurs^ 
Malgré  leur  fureur  perfide  » 
Eprouvent  Ces  rigueurs.  ^ 

,  Aiunide ,  Armide  » 
Triomphe  des  grands  coeurif« 

,  le  Chœur. 

Armide  »  Armide  9 
Triomphe  des  grands  coeurs. 


AEMIDE. 


SCENE    IV. 

HIDRAOT  ,   ARMIDE  ,  TROUPE 
D'HARANGERES ,  ARONTE. 

A& o i« T B  tmfM  fut  ^n^i. 

MAdame  %  les  Chevaliers  dont  yom 
xELVi^  commis  le  ibin^  i^  font  (ai»- 

Air  f  5.  IM  iM  U  dimUié 

Je  les  ai  voulu  retenir  «  bis» 
Loia  de  m'emendre  &  m*ob£ir  • 
I^n  lan  la  deriretfie. 
Madame  ils  ont  gagné  fajs  , 
JLonlanladeriri. 

A  R  M I D  £  avec  fufpnfeé 

Comment  cela  si'eft-il  pu  fairef        ,    , 

A  K  0  N  T  s. 

Air  ^.  -RéveUlet^vWj  Me  enimàe: 

Comme  je  marchois  à  la  fiute  » 

Afin  de  veiller  fur  eux  tons  9 

Ua  honmie  nous.  •  •  •  a  wm,fn6ùX9l 


t^  ARMIBX 

Un  foiirhfminc  l  ^m  4îte»^oiis  î 

A  R  O  N  T  E. 

Air  -41  ^  JSjund  MJ^fe  fi  déftnfr^ 

J*aî  tout  fait  pour  me  défendre  i 
.  M;^C0c1k<^ineaffiiréttietifc, 
K*eft  pas  un  Gaillard  bien  tendre  2 
J'en  puis  parler  fçayammeiit , 
Plus  de  trente  coups  de  €sufe  9 
Auxquels  )^al  prêté  l'épaule  »  •       / 

ViNisdKbiit  »-&  vouslant.y^ic 
Qu' Arontc  a  fait  fqn  devoir» 

A&MIDB  4V0Ç  dmUtvr^ 

Je  gage  que  c'eft  Renaud  qui  me  joue 
ce  tour-la* 

Air  3 .  Vument  ma  Cammere  mre^ 
Arôûte,  fèroit-cehiî?  - 

A  R  O  K  7  X« 
'Vraîment,i|ia.Cj?intPQfe>  oui  » 

<Juî  me  donne  cç  déboire. 

A  a  o  N  T  B. 

VfBsmem  na  Comnere  y  ym»  9 
Vraiment  ma  Commère  ^  oui. 

HïDRAOT, 


ARMI0R  17 

HiDRAOT,  AKMJ9E  têufmbk. 
Ak  ^  IHsfamfn. 

Pourfinvons  jufqu^an  trépas 
Celui  qui  nous  ojRilfc  ; 
Qu'il  ne  nous  échappe  pas  ,  ■ 

Courez ,  voleiiùr  nos  pas  y 
Vengeance ,  vengeance ,  vengeance. 

UCfmur. 

Qy'il  ne  n61ftsîéehappe  pas  ,  - 

CoiuroQs ,  volons  iiir  knrs  pas» 
Vcngewiec ,  v^geance ,  mi^ttoee* 

Us  Har^ngeres  ^  jfrme  fe  reHrcttt. 

S  C  E  N  É    V. 
HIDilAOT,  AJL^I©E. 

AÎLlons,  ma  HPce,  tféftîd  qu'a  faut 
joiicr  de  noue  irdleî  çrofitons  d'un 
tems  fi  cher  à  notre  vengeance  ,  &  pouç 
mieux  TëirfEf ,  uiâOTons  nos  voix* 

Air  99.  tes  petits  Jiafs. 
Accourez ,  cSfprits  de  hamc  &  de  rage  i 


Jl 


I  A  R  M  i  D  E. 

Et  lînez  à  notre  jufte  courroux 
L*cnnemi  qui  nons  Sût  un  tdl  outrage  > 
Qu^à  fon  tour  S  expire  fous  nos  coups  t 
Secondez  la  iiireur  qui  nous  anime  > 
Pour  calmer  notre  défefpQir 
€onduiTez  en  ces  lieux  notre  Vidîme  y 
Qu*il  éprouve  enfin  notre  pouvoir. 

A  R  M I D  K  étendant  fa  baguette. 

Air  lO.  L' Amour  fUit,  malgré  fes  femeiti 

Vous ,  que  mes  ordres  féveres^» 
Rendent  (bumis  à  mes  lois  > 
De  g^entilles  Bouquetières  ^ 
D&nons  %  prenez  le  mmois ,  * 

HzDRAOT,,  AkkidE  enfemblK 

Aie  5>j>.  tes  petits  Kats^ 

Accourez  9  eCprit  de  baîne  &  de  rage». 
Et  livrez  à  notre  jufte  courroux 
l.'etmemr  qui  nous  fiit  m  tet  outrage; 
.  Qu'àfoatour  iLexaî|e  fous  nos  coupis  s  Sià^ 

B  *!>  K  A  a  T. 

Mk  toi^  Tout  k  long  it  U  RmcfâL 

Ma  Nièce  »  CQ.urage« 


% 


A.RMID  E.  t^ 

Ar  m  X  D  £• 

Ma  foi  tout  va  bien,  ' 

L'Ennemi  s'engage  » 

Je  le  Yois  qui  vient ,  ♦  y 

Tout  le  long  de  la  Rîvîcft. 

Laire,  loslanla. 

Tout  le  long^de  la  Rivière  » 

HiDRAoT  &  ARMI0E  efifimélti 

Ab!  qu'il  eft  bien  a 
HijyK  A  a  T. 
Air  7y  •  Que  je  chéris  mm  cher  Vmfif; 

Bon!  "^^  je  vais  bm  perdre  de  tema 
L'immoler  à  ma  rage* 

A  R  M  I  0  B  tânhoât;  | 

Mon  Onde  y  tomr  doux  »  je  prétefli 
Avoir  cet  avantage. 

Ib  fi  Mifim^ 

*  Renaud  paroîc  fur  les  Hords  du  Fleavc^ 
'^  Voulant  aller  fur  Henaud* 


B^ 


so  A  ïl  M  I  D  £. 


1 


i   M   a  Éi 


SCENE     VI. 

RENAUD  •gkfmfméfieêiitttnn 
4b  combat. 


O 


Uf  !  Jeviehs  >  toa&àyde&ire  un  grand 
ottvtage* 

Air  12.  Qg/mi  k  péril  eft  agréable. 

Sans  que  petfonne  me  ièconcle  » 
N*ayant  que  mon  bras  pour  appui  > 
L49Hldre  mt  <Mt  a)i)oiiid'liui 
lioa  afléauncT'da  la^ade. 

Air  )4.  Um  PtH ,  /î?  >fcny  itvM  rmu 
FkUve»  qiù^coUft  lokiceÉiâit  y 
,  Je.boinoisdevolveeairdairQttet 
Si  je  R*ayois  poMi»  feraciit 
Promis,»  «D  tMiyaiK  chopiaettcy 
Qa'en  queIqu*endrott  que  je  ferois^ 
Nilficifterit  •d*eati  je  ïi'Uferofa." 

In  s*étendéMt  cnmne  un  bommi  fui  é  envit 
de  éffmtK 

Air.  1 2.  j^Md  k  péril  efi  agrédhle. 

£n  forme  il  &ut  que  je  (bmmeiÛe  ^ 
«  JFaUbns  bien  cet  office-là  » 


A  R  M  I  D  E.  tt 

Cjfron  li^  «fit  f]ii*àTOpéini> 
L*on  dormoh  i  tnerreSlé. 

Jt  (bis  fî  là$  dû  çoiiA>at  detandSt,  qoe  je 
me  fens  tout  je  ne  fçaî  cCHiiment. 

Aîr  17.  Ofi  fféùm^fêmi  tUms  ms  InitSm 

Ces  Boct,  ces  BrezdianDcnt  mes  yens  9 
O  I^euX)  qndgazon admîtabk  ! 
flès  4e  œ^q&'il  oîaie  esxeflievz^ 
Je  g^ge  &  |e  me  doDoeau  bâille  9 
Qu'Un  Amant  $7  plairoit^ma  foi 
Ponrle  moins ,  tout  aitiaifrqtte  m  A 

Air  lOi^  tf»rrrfàeftyf$mt  Hm^mtéun. 

'  TlMré  ,^  thtac^âa  «tace  pliit 
Aizolcz  ce  charmant  côceaii  y 
biii,  je  vous  jure  » 
Queie  muuDitre 
De  votre  can* 
Laite  9  ianlaire  »    . 
M'engage  i  faire 
Ici  dodo. 

Air  2  3 .4iiit4à  ^iUire  UnUircm 


^  ARMI]>E 

Yleiii  fermer  enfin  ma  fM^ieie^ 
Lairela»  &c. 


SCENE      VIL 

RENAUD  endmn.  BOUQUE- 
TIERES. Emtée  àt  BOUQUE- 
-    TIERES. 

im  d0^i  éMouf  it  MeMëi  qui  darfé 

UkB    BoUQJ7£TI£&E«. 

Vâudev^.  Ait  11^. 

V^  U'wi  Gahnt  adroit ,  eoquer  » 

fafife  piéfent  d'un  bouqaet 

A  quelque  aimable  Fillette  > 

On  écoute  fen  ardeur, 

On  afiùre  fon  bonheur  ,  <^ 

Le  tout  pour  une  ieurette* 

Ondârfe.  ^v 

Un  petit  Aitakrc  amouren 
,    iMtoii&poif^icJpefldiciieitfm 


\ 


A  R  M  I  D  E.  ^% 

S'il  le  &ut  même ,  il  tachette  ; 
Qu'une  Coquette  entre  noiis  » 
In  £ut  mettre  à  &>  genoux  » 
le  tout  pour  une  fleurette» 

ùn  ianfe. 

Pour  plaire  >  un  jeune  Plumet 

Se  yante  d'être  cti&ret  i 

Mais  en  ariere  il  caquette  » 

Plus  inconfiant  que  le  yent  ^ 

On  le  voit  changer  fourent  »  ^ 

Le  tout>  pour  une  fleurette. 

ÎM  dMfefur  te  VMdevilky  enfuite  nm  iMUfHir 
tien  Vd  i  fouille  de  Renaud  »  &  lui 
chante  le  Couplet  qui  fuit.  Air  d^  »  - 

Dormez ,  Roulette  »  ^ 

Prenez  bien  votre  repog  » 
Tantôt  à.  la  réyeillette 
On  TOUS  en  dira  deux  motf»' 

Aîr  5 1 .  Hto  £0 1  TouretoUfiBo^ 

Hélas  !  quelle  erreur  f  quelle  folblefle  ï 
Ho,.ho>^ 
ToiurcLouribo. . 
Dans  une  aimable  jeuaefle  > 
Ho ,  ho , 
Toureburibo» 
Sefle  pas  chanter  &n0  €€&:> 


^  A  E  M  I  D  £. 

Ho  9  ho  >  bo , 
TomdoHfâM. 

ZtCbœuu 

De  ne  pas  chanter  (ans  cefle  t 
Ho  9  ho  9  ho  ^ 
Towrelouribo^ 

SCENE    VIII. 

A  R  M I D  E  emrmt  en  eifkfe  avec  un  cfu-- 
tcAu  à  la  main  y  &  ks  ASkum  de  U  Scène 
fréÊedeme^ 

A  R  M  I  DB. 

/^  Ûel  tapage  faites-vous  donc  ici  ?  Eft- 
V^  ce  là  ce  que  je  vous  ai  commandé  ? 
Beïïe  ùiçoti  d*endonnir  les  Gens  en  feifànt 
un  carillon  du  Diable  ! . . . .  Retirez^ous» 

Us  Bouquetières  fe  retirent. 


1 


SCENE 


A  R  M  I  D  E. 


S  C  E  N  E    I  X. 

ARMIDE,  RENAUD  endormi. 

Â  aiffi  D  E  &  Cùutcau  à  U  mm. 

Air  i8.  Oteguinguê. 

ENfin  il  eft  en  mon  pouvoir ,   lis» 
Il  faut  que  dams  mon  dé(clpoîr'^ 
I        '      -.       O  reguingué ,  âlon  lan  la  » 
I  Je  FafTe  éclater  ma  vengeance  9 

£t  punifle  (on  in(blence* 

èitZy.Abl  c'efi  un  certain  je  nef  cm.  qu^fi^ce; 

Courage  Armide  »  venge-toi ,  * 

Fais  voir  plus  de  hardiefTe  9 

Mais ,  d'où  me  vient  cette  foibleflè  !  ** 

Qui  peut  ainfî  parler  en  moi  î 
Ah  !  c'eft  un  certain  je  ne  Içai  qu*cft-ce , 
Ah  !  c'eft  un  certain  je  ne  fçai  quoi. 

Air  lo^.Vn  fetit  moment  plus  tafi^ 

***  Frappons  :  Ciel  !  je  fens  que  mon  bras 
Refufê  à  ma  bame , 

*  Elle  fe  fent  comme  retenue. 
**  Portant  fa  main  fur  fon  front. 
♦**  Elle  va  pour  le  frapper. 

Tome  ni,  Amidet  C 


^6  ARMIDrE. 

L'eipoir  de  (e  venger»  Hélas  ! 
Ma  fureur  eft  vaine. 

EnU  regardant. 

A  cet  a^ea  nobk  *  grMwl  i 
Poiur^uoi  donc  me  fcns-jc  émûë  ? 
Pourquoi  ce  trouble  charmant  î 
Jefw  ...jcfctspeïdwc. 

Non ...  il  m'eft  împoflîble. 

Ak  49. 

Turlututu  rengaine ,  rengaine  5  lengaîne  » 
Turlututu  rengaine  >  rengaine  ton  coûtcftu. 

Le  joli  petit  garçon  !  j'en  fuis  enchantée  : 
mt  mç  ferviioit  -  ï  de  me  ▼enger  ainâ  î 
^entrevois  lyi  moyen  plus  fôr  pour  le  punir; 
qu'il  m'sûmc  autant  que  je  lui  &is  indiffë^ 
rfsnte. 

Air  i2»L'4mmrlanHii^UfûMr, 

Non  y  jen*o«bfirairien 
Pour  tisher  de  hii  plaire  » 

;     StQkYyfQBANItfibfCB» 

Q^e  je  lui  feral&ire 

L'amour  9 
La  nuit  8c  k  jour. 

ïlt  moijs'il  m'cftpoiîîMc  que  je  le  haîflè..: 
tms  non ,  Anmde  ^  tu  &e  le  pourras  »  il  ^fi: 


ARMIDE  ^ 

«utile^y  penièr je  me  fcns  bîcti,pcut- 

être. 

En  FentâUfoot  d'une  thdne  de  fiairs  quelle  tnih. 
vef4rtefre. 

Air  7  5. 5fî^  ;V  cbiris  mm  cher  Vei/iu^ 
De  ce  Qm  j^  necbacgpjiobs! 
Et  »^en  &is.iuM(  ^lotfe  i 
Ca&  daofr  cet  cncUok  Irofi  B*a  pat  i 
Des  mieux  fuîri  rHâftoke. 

Oui  s  mon  cher  Renaud^  oiîi. 
Air  104,  CherBacbusJijefiifire. 

y  ai  toujours  crains  de  me  rendre , 
£c  wsMè  cent  fois^  de  mfenflâmei  » 
Ma»  je  fie^aufOfi  me  défendre  » 
DH:  fbHk  de  rotts  stimer* 

Air  2  3 .  Laite  U,  bûre  Un  Uire. 

Démons  r  p^vv  comble^mas  defîrs'» 
Traatfonenext'iraiu  «a  dow  ZépMrs  : 

Laîre  la , 
Laîre  lan  laîré  9 
Laire  b<  »> 
Laîre  lan  la. 

Deux  zêphlfi  viennent  prendre  Amiie  & 
.Henaud .  &  les  tfdneta  dans  U  Couliffe. 


^«  A  R   M  I  ITE, 


.       .     SCENE     X. 

JJBALDE,  LE  CHEVALIER 
DANOIS  ,  dont  le  premier  porte  un 
sceptre  £or  que  lui  a  donné  un  Magicien ,  pour 
Vdincre  les  Bncbantemens  d'Armide  5  &  le  />- 
tond  porte  une  Epée  :  ilparoitdes  Monftres  M 
fond  du  Théâtre.     - 

U  B   A   L   D   £. 

Air  i;*.  Pierre  JBagmkt. 

EN  dépit  de  cette  Sorcière  9 
De  qui  vous  fêrvez  le  couroux  , 
Monftress'^  à  notre  ordre  fêvere 
Au  plutôt  retirez- vous  » 
Chacun  chez  vous  » 
Chacun  chez  vous  » 
Retournez  dans  votre  tanière^ 
Sans  tarder ,  obéiffez-nous.  ** 

Le  Chbvalier  Danois. 

Tout  nous  eft  &vorable  ^  allofis  chercher 
Renaud. 

*  En  montrant  fon  Sceptre. 
**  Les  Mpnfties  s'abîment^ 


ARM  LD  E.\  %^ 

Le  Théâtre  change  &  repréfcnte  le  PàLùs 

--     -■  U    B   A    L    D   E. 

L'on  voit  d'îci  le  fejour  enchanté ,  oà 
par  un  charme  fatal  ce  Héros  eft  retenu* 

Air  loj*-  Vaudeville  du  retour  de  FmaincbUau; 
là  Renaud ,  petit  â  p^cit , 
S'abandonne  à  la  molefle  ; 
Et  lorfque  d'Ârmide  il  s'agit  9 
De  répondre  à  la  teodreife; 
£t  gai ,  bis.  comme  il  7  va  > 
Larela... 

Xb  CnEYAïitK  Danois; 

Si  K^iaud  jette  les  yeux  fur  cet  Egide 
redoutable,  nous  rengagerons  à  quitter  ces 
lieux.    -  . 

Air  1 2 .  Quand  le  péril  eft  agréable. 

Empreflbns-nous ,  morbleu  j'enrage  9 
Je  crains  • ,  • 

U  B  A  L  p  E. 

La  raîfbn? 

Le  Chevalier  Danois. 

La  voilà  , 
De  trouver  comme  à  TOpera  ^ 

Ciij 


^x,  A  R  M  IDE. 

Qiidlig^  FiUe  au  pafiàge* 
Ils  /en  V9nt. 

SCENE    XL 
A  R  M  I  D  £  fffêU. 

REnaud  t'oflfenfe  trop  par  fon  încfifiëret^ 
ce ,  U  te  faut  i'oublier  ,  Ârmide  :  oiii  » 
mais  comment  ?  avok  recours  à  la  haine  î 
non,  cela  fefoit  tfop barbare  ;  implorons 
le  Dieu  de  la  Bouteille  ,  du  mokis  je  me  venr 
gérai,  plus  doucement.  ... 

Aie  f  &.  Macnr  effokêlkkfme»mfmgg^ 

hiHqffAmoacQ^tfottbkrfliQbiiine^     ''^ 
Jlieadu  Vin,  leods-coi  mendéfeoieHrr 
Oeft  toi  (êul  qu'en  ce  jour  je  reclame , 
Vkos  éteindre  une  fimefte  ââme  ^ 
Qui  brûle  mon  cœur. 


A&  M  I  DE.  Il 

■■  '  ni        I 

SCENE     XII. 
BACCHUS  &  fafuiu,  ARMIjyE. 

Bacchus.  Air  74.  ^epmam  de  Imttc. 

•*p  A  voix  s  eô  fait  eateiuke 
-^   Danflafiachî<|tteCQttf  ) 
Nous  YenoBS  te  défenihc  , 
Des  charmes  de  FAmouf  • 
Pour  chafler  ce  terrible  Vainqueur 
Je  vais  tout  entreprendre  :  ' 
Pour  chafTer  ce  terrible  V^nqtteiir  9 
Qui  règne  dans  ton  cttur. 
P«itf  €&]Nff  tes  htmet» 
Pour  calni«r  têi  aibvtties , 
Nous  traitons  faire  vok 
,  Quel  eu  notre  fou¥oir* 
*  Déchirons  Ton  bandeau  $ 
Rompons  &  brûIonS  les  armes  , 
Eteignons  fon  âiambeatt 
Dans  notre  bon  vin  nouveau. 

ti  ihttur» 

Déchirons  Ton  bandeau  9 
Rompons  &  brûlons  £cs  armes  ,  ' 

^  £n  Te  recournanc  veis  Iti  Suyin. 


ja  A  R  M  I  D  E. 

Eteignons  Con  flambeau 
Dans  notre  bon  vin  nouveau. 

B  A  C  C  H  U  s. 

Air  106.  Lampmf.  -Vn 

Sors  trop  funefte  vainqueur  ». 
Sors  pour  jamais  de  ce  coeur  9 
Sors,  puifqu'enfin  il  te  chafiè  » 
Je  vais  régner  à  ta  place  > 

Buvons,  hfs. 
Belle  Armide 9  buvons.^ 

Aîr  1 07.  Cefi  à  toi  cher  Cmâuie^ 

Pour  remporter  la  Viâoire  » 
Sur  l'indifférent  Renaud  : 

Il  prend  une  hut^ille  &  un  verte  entre  les  mam 
d'un  Satyre. 

Armide  il  feut  boire»  boire  9  boire ,  boire  » 
Armideil  &ut  boire ,  boire  >  comme  il  faut. 

ARMIDE. 

Aîr  108.  Von  Je  ne  veuacpai  rire. 

Laifle-moî  mon  cœur  eft  content?  bis. 
D'aimer  à  jamais  cet  Amant 
Je  chéris  trop  la  gloire.. 
Non ,  je  ne  veux  pas  boire  » 

Moi  , 
Non ,  non ,  je  ne  veux  pas  boire. 


A  :R  M  I  0  E.  î  I 

B  A  C  C  H  U  Sr 

Air  ^j.  Je  ffffauroii. 

Quoi  !  ton  cœur  toujours  fenfibic 
N*iniplore-t'il  donc  ma  loi , 
Contre  ce  Vainqueur  terrible  » 
Que  pour  fe  moquer  de  moi } 

A  R  M  I  D  E. 

Je  tffçauroîs  » 

Bacchus>  il  m'eftimpoffibler 

J*en  mourroîs 

B  Ac  cnvs  en  s'en  dUnt^  ' 

Air  45.  Adieu  panier  vendantes  font  faites 

N'efpere  pas  qu'en  ces  retraites  ,, 
Le  J>ieu  du  vin  revienne  un  ^our  ; 
Va ,  je  te  quitte  fans  retour  9 
Adieu  panier  vendanges  font  feîtesi 

SCENE    XI  IL 
A  R  M  I  D  E  fenk. 

2Ue  je  fuis  malheurcufe  !  il  faut  que 
j'aime  qui  ne  m'aime  pas.  Hélas  !  Com- 
;  r  amour  a-Vil  pu  trouver  les  chemins 
de  mon  cœur ,  moi  qui  en  tenois  lesavenues 


14  A  R   M  I  D  E. 

û  bkti  gardées  !  En  vérité  il  fmt  que  ce  pe- 
tit Coquin4à  fe  fourre  par  tout. 

Air  I  op.  Mre  if  on  tire  Ute  Un. 

Dans  ces  tranfportscharmaoS) 
Je  fens  fiir  ma  parole  y 
Courir  par  tons  mes  ièns 
Quelque  chofe  de  drôle  ; 
Oiii  cette  ardeur. 
Part  de  mon  cœur. 
Parc  de  mon  tire  Ike  lire  f 
Part  de  mon  toure  lowe  kNirc  y 
Partdemonconir. 

SCENE     XIV. 
SÏI>ONIE  ,  AKMIBE; 

S  I  P  O  N  I  E. 

MAdame ,  votre  ch^me  a  fait  fon  effet  ; 
Renaïud  vous  ai0ie,&  je  hc  puis  m'em- 
pêcher  de  rire  du  ftratagême  dont  vous  vous^ 
êtes  fervic  pour  foumeitre  ceRodomont. 

A  H  M  t  ]>  E* 

ÏUr  iio.  JOi  J  rojex^ dm$ que tet  Manàns/m 
drdleSé 
Que  Jaît-îl  dans  l'appartement  f 


ARM  IDE-  58 

Sjd  OKI  s. 

S^  dkuop  pafpks 
Cefi  votf'e  o<MB  ;  voici  c^mmtat  9 
A  chacpte  inftanc  >  ^î; • 

Utaifoniieledrâie: 

linieVAk  53. 

Non ,  non ,  U  tf^^ft  point  de  £  joli  nom 
Que  celui  de  nu  Piiacrflcy 
Noi^»  Qoe  «  il  a'dl:  foiac  de  £  joUna» 
Que  celui  de  ce  tendron. 

Air  57. 0»  rfi^  fti  Amour  efl/tcbamant. 

lUûlijpi»  cpftiu  doMx  roomcnt 
be  vous  coflter  ce  <iu'il  reffent. 

Montrcz-iyotw  à  &$  yeux ,  vous  ea  apr 
prendrez  davamagc» 

A  J.  M I D  E /«î/r-*»^  l' Air* 

S*ilB.*étQitpas  6  Qonchalaat  > 

J'en  ferois  la  folîe. 
Hélas  !  que  Renaud  e(k  charmant  ! 
Fautnilqucjerenprie? 

Air  1 1 1 .  tes  TmilUntmes. 

Tendrement* 
S'il  a  pour  moi  de  l'ardeur  1 


!i6  A  R  M  I  D  £. 

Pour  mon  coeur 
C'efi  un  bien  foible  bonheur  ! 
Que  peut  un  Amant  ^  ma  Mie  9 
Qui  n'agit  bn  que  par  magie  ? 

Oui,  pour  te  parler  avec  franchife. .  ^ 

Air  112.  qu'mappone  bouteUk* 

L'amour  qui  le  tranfporte 
N'a  pas  un  vrai  dehors  » 
Et  c'eft  une  machine  morte , 
Dont  jQ  bis  mouToir  les  refTorts; 

S  I  XX  O  N  I  S« 

Aîr  2p.  Je  ne  fuis  né  m  Roi  ni  Prince^ 

Je  conviens  que  c*eft  vous  ,  Madame  9 
Qui  de  Renaud  embrafcz  Tame , 
Mais  avec  tous  ces  foins  ^  hélas  ! 
A  cela  près  d'un  peu  de  honte  » 
Par  ma  foi ,  vous  ne  laifTez  pas  9 
D*y  fort  bien  trouver  votre  compte. 

M^s  le  voici ,  je  vous  laifle  avec  lui. 


\ 


A  R  M  I  D  £.  37 

SCENE    XV. 

ARMIDE,  RENAUD. 

Ak.m  I  d  £  couTÂUt  âiUitvmt  de  JUnândt 

Air  1 3.  Mais  fmttut  frenex.  Men  gérée 
À  votre  CetiUm, 


Q 


Uoî  9  c^eft  trous  $  mon  petit  Mignon  « 
M'aimez/-Yous  bien  ? 

Renaud. 

Oui ,  mon  Trognon  y 
£t  mon  tendra  conir  Vous  répond , 
Que  c*eft  d'amour  >  d*afiëâion> 
C'eft  pourvoi  preoez  bien  garde  » 
A  tant  de  paffion  >  à  tant  de  paffion. 

Aix  Sp.  De  /on  Un  U  ^  Imderîtettit 

Armide  »  fi  je  foûpire  9 
Si  j'ai  des  empreflemens , 
Ceft  que  je  meur^  de  t^  dire  « 
Ce  qu*à  mon  tour  je  rejOTens» 
-^  Pour  tes  appas  9 

Landerirette  ^ 
Pour  tes  appas  »  landerir^» 


5t  ARMII>JB^ 

A  SL  K  I  D  E« 

Quejc  Ibis  malheureufe!  il  faut  que  je  te 
quitte. 

iji  ai«  Uoigukme  d$^  vous. 

LorfqueclereAer 
Mon  amour  vous  prefTe  > 
Vous  m*ai)e2  quitter 
Trop  crOjcUe  PrinceiTe  ! 
Morgueimedeyidu».   ^ 
Quel'  fêmae  »  qsel'  kmmei 
MoilJttenDe  de  tous  « 

Qud)'  fellMllfi  6t«3MFOI£l  ! 

A  R  M  î  Û  t. 
Air  43.  K(>«^  m  entendez,  bien. 

Mon  fils  )  l'amour  que  f  ai  pour  toi 
Jette  mon'  aoie  dân^  reffir«i  ^ 
Hélas ,  f»  InjdUee 

Renaud. 

Uébîen? 

AKMtpÈ. 

Je  crains  qu'on  me  rayifle , 


AR  MIDE.  ,^ 

Eh  !  tu  m!entens  bien. 

R  £  N  A  tr  D. 

Mon  petit  cœur ,  pourquoi  t^alfermcr  ? 

^firc^  q^e  je  lie  t'ûne  p»  coinixie  il  Eut  Î! 
|e  fais  pourtant  mon  poffiblc  pour. .  « 

A  :a  M  I  D  E. 

Je  crains  que  cela  ne  dure  pas  ;  Si  la  gloî-: 
re  où  tu  donnois  fî  follement ,  s'oftoit  en- 
core à  tes  yeux ,  tu  me  quitterois  peïtt-êtra 
pour  fuivre  cette  étotu-die. 

Renaud. 

Air  II j.  s^  U jeune  Ametau 

Je  rdOTens  (ans  ceâè 

La  plus  vive  ardeur , 

Ceft  pauï  toi ,  Priâccfle  * 

Que  je  garde  mon  calericaca ,  la  rire  » 

<^  je  g^rde  mon  coeur. 

Aîr  50.  Le  mrtkmK 

Lc«  bonneufs  d'une  Viâoire , 
Pour  toi  ne  me  tentent  pas  : 
L*éclat  donc  briUe  fo  gfoirc  ^ 
Vaut-il  un  feul  des  appas 
De  tes  yeux  fripons  &  mignons  » 

»  Vers  de  l'Opéra. 


40  A  R  M  I  D  E. 

Ma  doadaine  » 

De  ces  yettx  fripons  don  don  » 

Renaud  &  Ahmide  enJernUc^ 

Air  5  8,  -rf  rmbre  d'un  OmeM ,  Lifette. 

Aimons-nous ,  tout  nous  y  convî^f 
Hélas  !  fi  tu  m'ôtoxs  ton  coeur  > 
Tu  m'ôtcrois  bien-tôt  la  vie  » 
Je  n'y  puis  penfcr  fans  frayeur  »  * 
'Armide, 


,     .    Mes  amours  i 
Cber  Renaud 


Je  t*aimerai  toujours* 
A  &  M  1  D  E« 

Adieu. 

lEUe  s'en  va. 


SCENE    XV  L 

JJBALDE,  LE  CHEVALIER 
DANOIS,  RENAUD. 

U  B  A  L  D  E. 

H^frain  dtfAir  lïj^. 


LA  bonne avanture , 
O  gay, 
LabônneatantureS 


Air 


A  R  MI  de;  41 

Aîr  6.  Tout  cela  m'efi  indifférente 

Tandis  qu'il  efl;  feul  >  mon  en&nt  »  * 
Il  ÙMt  profiter  du  moment. 

U  B  A  L  D  £  pré f entant  le  Bouclier  aux  jeux  it 

lienaud ,  chante  f  Air.  11^.  Ab  !  r  bornas  , 

féveilk-tin. 

Ah  !  Renaud  ,  réveille ,  réveille  > 
Ah  !  Renaud ,  réveille-toi* 

Renaud. 
Ouf. 

Commuant  TAir  6.  Tout  cela  m'efi  mdifferem^ 

,^   Ciel  !  qui  peut  peindre  ma  figure  > 
Auffi  fenfiblemcrit ,  hélas  î 
Il  feut  rire  de  l'avanture  9 
.   Me  yotîci  comme  le  Bœuf  gras; 

U  B  A  I.  D  £• 

Tout  le  Gamp  vous  demande ,  notre  Ge- 
îieral  vous  rappelle. . .  mais  qubil  tandis  que 
des  deux  bouts  de  j[a  terre  chacun  court  à 
la  gloire,  le  brave  Fils*  de  Bertholdt  refte 
ici  comme  un  imbécîlle  f  vite. ...  allez* 
vous-en. ...        ^  .    ^ 

*  En  fiappant  fur  l'épaule  dU  Chevalier. r>tô€rls#-  '-* " 

Tome  111%  Amnde^  E 


4^  AawiiDE. 

Comme  me  voilà  plaifamment  fâgotté  ! 
parbleu,  je  fuk  uA  orôle  de  Héros  ;  ah  , 

CmnéÊuéti^ 

Aux  Afine»,  Oimandes» 
Profitez  du  moment  » 
Partez  pron^ptcsmisnts 
Aux  Armes ,  Camarades  j 
Pourquoi  tant  de  retardement  î 

R  E  K  A  U  D« 

Patience,  potîettce^  jç  vaîa  vous  Tapr 
prendre.  \     .:  i 

Air  1 1  #.  ft^ff^i^  Pi^  ^  mangédHt^ 
Des  yeux  de  cette  Bninette  » 

,  Ifejîç^tte  fil»  Coquet!» 

4|^  ^fiK  4eiBi»t:^ftr9itç  > 
.    Çt  pp\^  gyleï  ftwBçb^m^t  »... 
L'appétit  vient  en  mangeant». 

♦  Il  fçzwnfc.^  îkf*     '    '    '    y^  ■'  ■    . 


A  R  M  I  3>  ET.  f  > 

U  B  A  L  D  E  entifdnt  Remud  far  te  Brdf* 

£h  !  allons.  »  Seîgtirar  Renaud  >  dégpur- 
diffez-vous. 

Le  Ghevalieb.  Dakois. 

Air  1 17.  VdudeviUfde  tànurge. 

Tout  voug  engage  ea  ce  jour 
D'oublier  un  fol  sioiour  t 
J'entens  l'icko  o^  cépete  , 
Ah  trompe... »ette« 
Renaud,  quittez  ce  féjour» 
i9Tnzimz  5  iitPiiipciiis  ^ 
Battez  I  tafttbour. 

RENAUD  en  fautant. 

fioa ,  j€  iêns  revenir  mon  Coura^  ;  mbti 
petit  coeur  au  feul  nom  dé  là  ^ôff e  £iit  tic  9 
toc  :  allons  ,  il...  il  ki  faut  obéir  ;  &  vous  ^ 
rc^ftes  honteux  de  ma  fbibleilb  t  ^liittez-moi 
pour  jamais. 

Ub  AX.X>  B« 

Air  X 1 9.  Dans  te  Tlèuvé  ffo0ttt ,  biriih 

tnyez  de  la  f^rmceflc , 
?  £a  aixacha&c  (es  guislaades  de  fif  un» 


|i 


4+  A  R  M  I  D  E- 

Les  dangereux  appas , 
Ha ,  ha ,  ha  » 

Renaud; 

Comme  le  tems  nous  prefle  > 
Ami  doublons  le  pas  > 

Ha, ha,  ha» 
Pour  en  perdre  la  mémoire  9 
Partons ,  yke ,  courons, 

£c  volons , 
A  la  gloire  >  ï  la  gloire. 

Jls  s'en  vont. 

SCENE    XVII. 

RENAUD,  UBALDE,LE  CHEVAL 
LIER  DANOIS,  ARMIDE. 

A  R  M I  D  E  fuivant  Renaud  le  mouchoif  à  U 
main.  Air  1 1 6.  Vers  &  chant  de  topera. 

L  i\  Enaud  t  ciel  ï  6  movteUe  peine  t 

Vous  partez ,  Renaud ,  vous  partez  > 

Armide  tire  Renaud  par  le  bras ,  ubalde  en  fait 
Autant  de  fan  côté  ;  mais  Renaud  en  leur  ri/tf-- 
tant  y  les  fait  tomber  ]p4r  terre  ^  ce  qui  fait  un 
jeu  de  Théâtre. 


A  R  M  I  D  E.  45 

Air  I  ip«  Le  btdu  Berger  Tjffis. 

^       Que  ne  peux-tu  fentir 
La  douleur  qui  me  prefiê  * 
Cruel  »  avant  de  partir  » 
Vois  l'excès  de  ma  trifieffc  : 
Oiii ,  je  te  le  confeflê , 
Ton  départ  me  fait  mottiir* 

JRenâud  s  arrêtai  pour  t écouter. 
Akj^.Flonyflon. 

Quand  tu  venois ,  perfide , 
Me  conter  ton  amour , 
Réponds ,  efl-ce  qu'Armîde , 
N'avoit  pas  du  retour? 

R  E  K  A  U*D, 
Flon ,  flon , 
Larira  dondaine  » 
l^onfâon, 
Larira  dondon. 

Ait  lào.  Beau  Berger,  je  te  connoh  bien. 

Armide ,  je  vous  connois  bien  5  Êh. 
Ces  difcours  ne  fervent  à  rien  ; 

Vous  m*en>Gonte2  > 

Vous  m'amufcz. 

Toujours  i 


4«  ARMIDE; 

A  d'|*Jtrc$  »  )c  eoimdw  les  tonrsr. 
Que  m'ont  fait  vosjteourSi, 

A  H  M  1  D  K. 

Air  1 2 1  •  Uemta  iafecmd  ASi  des  Fêtes 
Grecques^ 

Sansceffe&ricflp^ 
Tu  me  ¥Cf  ras ,  perfide  f 
Sans  cefle  Cnr  tes  pas 
Te  fuivw  <ians  tous  k$  cwÉtats  ? 
Oiiî ,  tu  renas  Armide , 
S'offrir  comme  une  Egide  , 
Et  les  coups  9  ma  foi  » 
Lancésr contre  toi. 
Seront  tous  pour  moi. 

ïl  È  N  A  U  D. 

La  gloire  veut  que  je  vous  quitte,  ce 
n'eft  pas  ma  faute  à  itioi  >  belk  Armîde ..  •  •  » 
ne  vous  fâchez  pas, 

..,  •  Jjiir  i%.Jii$randUfénUfi  dgriAbk^  \ 

Jt  m'empreilêralde  t«iis  plaire  » 
£t  de  bon  coeur  vous  aûnecai  ^ 
Mais  ce  fera.  •  » .  quand  je  if  aurai 
Rien  de  meilleitr  à  laire. 


A  &  H  T  D  £.  47. 

Air  8 1 .  I*»  r««w  ie  M«<?ettrr. 

PuUqne  tu  te  ris  du  (bit 
De  rinfortunée  Armide  » 
Ingrat»  je  vais  par  naa  moft, 
CeoEenter  tM  coBor  pcffide  : 
Ahi  9  ahi  9  aliî  !  •  •  • 

un  Et  itgâum  »  enfaigâMi  Vén. 

Ahî^siln^alû!  ArmUe, 

Armîdc ,  aK,aIû!(i7f/f«iT) km ,  kw. 

U  B  A  1. 1>  B  It  utitémt^m  le  hds. 

Air  40.  jib  l  Jtott»,  tMS-tou 

Quand  la  gloire  tous  appelle  , 
Y  penfet-voiiftiiîen  »  Répand  î 
Votb&ites  ici  le  nigaHl  ^ 
Ad|m»s  4tiRie  PeronBcAe. 

Ubal<fe,.tais-m, 
J'en  connois»  jTefl  c»nnois  > 
J'ai  connoi^Mat  d'antres  > 
Qui  font  comme  moi« 


^1  A  R  MI  D  E. 

Lb   Chevalier   Danois* 

Eh ,  allons  ,  hâtez-vous  de  partir;  pouf 
un  Héros  ,  vous  faites-là  un  fot  pcrfon- 
nagc. 

R  E  N  A  u  D  4»  PAYtctre  y  en  fleurant. 

Allons ,  armons,  armons ,  * . .  armons-nous 
de  courage. 

Air  6.  Tout  cela  m*eft  indiffèrent. 

Partons,  maïs genereufcmenf , 
ÈrparoiiTons  être  concent  , 
Afin  qu'à  jamais  Ton  s'écrie  : 
Que  Renaud  miUe  fois  montra 
,     Plus  de  cœur  dans  fa  Parodie  » 
Qu'il  n*en  fit  voir  à  l'Opéra, 

Ils  ien  ymu 


1 


SCENE 


iSRMIDE.  ^ 


SCENE    DERNIERE 

A  R  M  î  £>  É  fenU  y  &  feveme  ie  /m 

tndwlmifiimein  ■\ 

Air  1 4.  Or  éecutez,  petits  &gr/ouls, 

T    £  perfide  Beimd  ac  Mt^    . 

•*-•  ^]^^rifigcati  nabo  éovir .le*  fnît  ^ 

Hélas!  îLTCKtquejcpérifièt 

Ah  !  tu  me  tralii^ ,  mîfëtable  » 
Aïîil  tu  vas  trahiMîes  iêrmcns. 

Tait  pricedènt  aClfev^U 

Le  |>çrfide  Renaud  ineiiik,  . 

Et  quoîqiflngrit  >'  daon  tcnèr  le  âdt« 

^^'  ,1  ^ .  (^/«'^  0;»  4fr0wmcé  ce  mMeu^  ' 
feux  Ôuu 

Hébs  que  n'ai-je  crû  lè  Dieu  de  là:  Bouteille  f 
jYte  dé  fenéoruâc^ûs ,  à  l^tribte  ifvfle  lïeflle  t 

Air  12^^  yen  fuis  bien  eomeme. 

I^anniirtas  ffaCT')  )alâf  nf  te^^ 
}e  feroîs  contente*  Bis* 

Tm^  ni.  Anrnie.  B 


j^t  ARMIBE.  j 

~  Ait  123 . 1/  s'en  V4 ,  l^  berger  quefddott. 

'-  'Il  s^en  Ta  >  le  HÉroff  que  j'adore» 
il  .xn*a  fait  pojpir  jamais  feftadiei». 

Air  iQj.  Vauderille  du  mmt  de  P^im 

tmcl/kau. 

^De  bon  coeur  il' quitte  ces  lieux , 
Il  ofe  braver  ma  tt^ge , 
Je  le^vois  ^  fi  feiv clçis  itœsytiut  i  *  ' 
Qui  court  gagner  le  rivage^ 
Etgai/gaicommçîlva^    •  • 
Lalera 

Air  1 14%  éuïvm.  fuirons  Fâmonu 

Suivons ,  fuîypns  Rcnai|d ,  courons  le.rcchercher. 
Ah ,  ah  y  ah ,  je  ne  puis  'marcfier. 

Air  ny.  Quel  flaijif  d'âUff  à  fs  Guinguette. 

TraitiQC  ^  attends.  •  • . .  je  tiens  ton  cœur  perfidq.»  '•• 
Je  rimmole ,  jç  J'immole  à  ma  fureur  >   "^ 

Fifirfr/'Air  ^p.J^iHÎfX. ,  mriet^-moî.    \ 

Je  le  tieos  »  je  le  tiens ,  je  le  tiçns  .bieo* 
Bon  !  tu  deviens  folle ,  Af  mide , 
Je  le  tiens ,  je  le  tien$  >  je  le  tiens  bicq* 
Ma  foi  m  Jiepiici^  pÎMS  fic&« 


A  R  M  I  D  E.  jt 

Air  4.  Voici  les  JDragons  qui  viemunt. 

Partons  :  maïs  de  la  vengeance  p 
Sinvons  les  tranfports. 

Aff  6.  Tout  cela  m'efi  indiffeunt. 

Ombres  d'Huiffiers  &  de  S'ergens  p 
Voici  pour  tous  de  doux  inftans, 

Aîr  f.  Les  Tfembtems. 

Quittez  le  fombre  rivage  > 
Accourez  fervîr  ma  rage  > 
Faites  ici  le  tapage  ; 
Répandez  par  tout  l'horreur* 
*Pour  venger  un  cœur  (ênfible» 
Que  votre  pouvoir  terrible 
YlaiiTe^s'îleftpoffible, 
Des  marques  de  &  fureur. 

tes  Démons  transformés  en  Huijjiefs  &  Sergeus  l 
ditruifent  le  Palais  d'Armide^qui  au  lieu  d$ 
s  en  aUerfur  an  Chair  volant ,  comme  à  ta. 
fera  ,  pajfe  en  F  air  dans  uno  Brouette  9  &. 
la  Pièce  fin'ff. 


F  I  R 


] 


il 


."i 


i  - 


M  O  M  U  S 

EXILÈ^ 

Critique  du  Ballet  des  BMmens. 
PAR    M.  FUSILLIER. 


Mtpréjintée  fotar  la  fremere  foit,  J4r  f$f 
CmétUttu  Italiens  «r^iuàrts  di^  i^'. 


£iff 


âÊâi^n-âi-SiiÊâi 


L  A  V  E  R I T E»  d'abord  en Déefîc,  cn- 
fuite  eh  Payfànne. 

M  O  M  U  S  d'abord  en  Dieii^oifaite  en 
Arlequin. 

X'AMOuk. 

IXION. 

ARION. 

EMILIE,  Vcftale. 

FAN.  ■  ■  "  .  ,     ^ 

B R  O  D  À  î^  T J ,  CqrofDÛeur  Italien; 

C  O  T I L  L  O  N,  Maître  de  BaUct. 

Mr.  LOURDANDIN, Bourgeois. 

Les  £  L  £  ME  N  S  &  leur  fuite  aiti- 
quement  habillés. 

X*  Stene  tfi  ions  nn^ttim  in»  Jâuhwrg 


M  O  M  U  s 

EXILE'. 

U  Théâtre  uptifente  le  Jardin  d'une  Smeti 
B^^urgeoife  dans  un  Fauhurg  de  Parité 


SCENE    PREMIERE 
MOMUS,  LA  VERITE'. 

f 

M  O  M  U  S. 

pus  voilà  bien  revjeofe»  Ma^: 
dame  la  Vérité  ! 

La    Véritb'. 
"•  Ecoutez  ;  ^digneor  Momus  f* 
ce  ifëtoit  pas  trop^la  peine  de  nie  tker  de 

E  iiij" 


moirfQM/pour  n/amen^r  avec  ymt  AaRf^ 
uiift  VîHc  oà  le  m^cmge  à  le  haiit  <}»  ^1^^^ 

<^e  voul€z*You8  ,  ckafmante  Vertlé  ^ 
Jupiter,  hffi^demes  plai&ntcries , m^a hwM  • 
du  Ciel  ;  dès  que  )ç  me  fuis  yû^far  laJTgpre  » 
j*ai*Àé  vpu*  chcfcbcr.  Li  Vérité  |kt  |ou- 
jours^  llndînatioit  dominante  de  Momiiis.. 

X  A    Vérité*.  ' 

Cette  kidination-là  vous  a  fouvent  été 
ibiiefle*  Votre  eiîl^'eii  eftôl  pas  unetusisr 

veUepreuve?  ... 

'  Jctïc nrc repentîrar pas" sûrenieitf  donc 
fiiute  qm  m  procurç  sp  bjon|>eu?  d^  T^^^ 
▼oîr. 

Vous  auriez  fwt  hieivpu  joîiîr  de  ce  boti- 
heur  là  iàns  venir  me  promener  dans  Farts  p 
tpaancii  l^  Vfiîté  iVM  ea^  paya  dt  cof^ 
fioiÛkncé*  ; 

f  •  Sieiqpai^rafià^aîgiieaE^^rû^  f  vous  n^ 
«reaa  pu  écéi^er^ë^  ;  >OQa  «Tcm  prk  » 


-rxrtr;  $j 

«flicatttîon  âenous  renike  iomâA(»  l'im  & 
l'autre ,  pour  na  paa  e&souchcf  ie  beBxn 
Monde  >  Se  c^eft  ce  que  nous  avons  fait  de 
imeux.  La  Vérité  déplaît  aux  hommes 
quand  ék k  rnoo^e  iéwe  ^Dieu içait  ^om- 
ne  Us  la  receyroîcQt  s'sU  h  vo^pient  aof 
cooipQgnée  4i)  JH&i  de  k  raîUeâe.^ 

L  A     y  B  R  l  T  E^, 

I>e  grâce  ^  oùfommçs-nousàpréfcût? 

Mo  MUa. 

C?eft  Kl  Fendroit  dont  faDoi$i  vous  mf- 
1er  tantôt  quan4  j^  me  fuisapperçi  que  Met- 
cure  nous  écoutoit }  car  ^  comme  bien  vou» 
le  fçavez  ,  nous  ne  ùxnmà»  pas  invifibles 
pour  If  s  Pîeux^^  ' 

La  ViiRf » jf. 

Il  fèroît  beau"^  VrAsÉents  oue  tes  Dieux 
.|pl&at  i^écojwoîtrek  Vérité  ! 

Nous  voîd  dans  un  Jardîh  de  Faubourg^,. 
i^  dxBfl^iétre  àtvem  £ic)Mé  \himat  ^ui 
wwt  rfy  dhrertÎT  pendant  l'E«é*  Cette  wr 
•Mté  eft  ane.dpcee!4a  £iMe  i  i)^  y  m  de  U 
foùnûture  vaôée  »  des  March»i4»>  4esjBsii^ 


ys  m:o  mus 

cufedrs ,  dès  Poètes ,  des  Mulîciens  ^  deiai 
ApoticairiE»  3  des  Danfeur». 

La  Vktite' 

Fort  bien  :  on  fait  dafts  cette  Gûîngtretté 
bourgcoife  des  parties  de  boule ,  Se  dés  fou- 

i)crs,  ôC  la  moitié  de  cette  focieté  défrayé 
^autre, 

M  o  M  u  5/ 

Cela  doit  être.  O  ça  ,  aimable  Verïtc  , 
fongez  que  nous  pouvorts  jious  égayer  ici 
impunément  :  vous  fçavez  ce  qu'il  m*en 
coûte  pour  avoir  pincé  les  Dieux  j  il  faut 
nous  réduire  aux  ridicules  fubakerncs.        ' 

La    Vehitb*.  . 

Paix  :  voici  fans  doute  deux  de  ces  fubalr 
ternes  que  vous  demandez. 

M  o  M  V  s. 

Nous  pouvons  les  écouter  ùais  rifquer. 
d'être  vii& 

La  Veeitb'. 

oui  :  mais  allons  nous  aiFeoir  iur  ce  banc 
derrière  cette  palh&de  ;  la  Vérité  lie  peut 
avoir  parcouru  Paris  &os  fe  fetiguer  extré-! 
mcment.* 

*  Ils  vont  s'aireoir. 


E  X  I  L  B.  y> 


SCENE    I  L 

Mu.  BKOD  AiJTICmpoJtteufdeMiu 
J!î«f,^  Ma.  COTILLON 

Bb. o  t>  A 19  T  I  fetêl  cbMe  (et  'Air  Frdnçois 
cmnfofi  dans  le  goût  U  flus  ûutré  £îtâRe. 

\/ A ,  ti^  laâbn ,  va  régner  loin  de  la  Treille  9 
y .  'Et  Yive  le  défordre  oà  nous  jettent  ies  pots  % 
JùsA  que  rOpera  «  Te  Dieu  de  la  Bouteille  9 
AuKett  des  Siemens  "*  nous  fait  voirie  cahos. 

Uu  ÇptUlen  dtrhefuf  Ufin  de  FAif  en  démfâMt. 

'      BhodAKti  afpercevant  Cetillm. 

Vous  voyez  q Jlje  dïantc,Monfou  Co- 
tillon» '     -> 

COTILION. 

Et  moi  je  danfe^nor  Brodante 

Br  O  D  ANTI* 

Vousn'îgnprez  pas  que  je  (uîs  Compofî- 
leur  Italien  de  Mufîque  Prançoife. 

;  Oa  jouoit  à  ropéu  le  Ballet  des  Elément. 


^  MO  H:JU:s 

Oh  î  vot*  •éputàttoRéft  finfiiea  établie, 
*ah$  les  concerts  même  (jôritucls. 

Lé  gjétàc  dç  h  çompQiiaç^  ne  me  dùîtttf 
jamais  ;  un  ^nr  que  nion  Poète  ne  me  livra 
pas.  là  fo«ftHtni:e,4e  fi^pçilus ,  ieipij  eivMw' 
fiquc  towtiwMgaoîïçl^à;  M3*n. 

Çt  moi  i»  b  loroitf  éi  jarec  ne  pofiède  fi 
fonement ,  q«e  je  rf«i«»  vo«tj  inc  «(oimi^' 
«ne  Cbaifç  pour  alkr  cke^.vm^  ËQ^^i.» 
fcets  le  tems  à  profit ,  &  en  dépit  des  chav 
rtwes*  dwcfôttesL,  je  cowpofeVcBciMi 
taifant  ^  mçs  danfes  les  plus  éraditcs  »  4an» 
les  ru&  les  rfu*  enAwate. 

•     •  ■     •      «    ■  ■•    ♦     ^  • 
■Bkodant  I. 

Avcît-vous  vft  l'Opete  ndiveat»  f 

Oui,  jel'ai  vô,  ne^  ^cerrigé, 

j  ,Ij  y  a  de  petits-  diams  fiifotés  qui  oc  m 
oepiaifent  |iat. 


«rXILEV  êi 

Cotll-LOIT^ 

Oh  1  pour  moi  /oa  tnmve  k  dat^  |i« 

toyable. 

BHO  P  ANTî* 

PkoyaMe?, 

C  O  T  I  £.  L  O  )l« 

Oui  pkojrabiSlîffiae.  J'si:  refait kBalIel 
4enfitm  det  Dédtei»  «kmt  je.  veux  vous  re» 
égaler  aatjoonl'iiui ,  &  <|oelH^p9Qi  çonnoiflfeitfi 
i^  lafooctëde  te  jardin. 

BlLOPAÏTtî. 

lEt  oi\  prendcea^vous  daglidi  esécuter  ce 
BaUctl 

'CôfiiLONr 

Pai  pourvu  à  tout  ;  tt^s  Ce  ftVft  pas  feu- 
lement à  nos  Bourgerâ  ^ue  je  prétens  don"- 
fier  ce  Cadeau  «  nous  aurons  de  plujs  îUuf- 
ffts  S^^iS^teuj^j»        *  - 

BlLODA«Tl^ 


Co  Titf  oh; 


fpi  «V^tT  «A%  ^l|^^$2a^«i^i^^fii^  Aoi»  lu 


1 

^4  mou  V  S 

.  lUhMeJ^  ntâUime  »  &  rouie  fur  tî. 

Le  perfide  Xeaaiid  me  Ibittt  i  i  i  f  i  fi  i  H  t  f 

CotlLlOiW. 

'  Voilà  ce  qui  s'appelle  peindre  !â  'ÉiAturcI 
*h  bien ,  Seigneur  Brodanti ,  je  fuh  daM  la 
danfe  cè  que  vous  êtes  dans  la  mufique  ;  fat 
^f ofcrit  toutes  ces  courantes  cnituyenfes  » 
ces  faf abandes  foporattvés  qui  aflàdîflbiettt 
tes  bals  ;  ôc  depuis  que  j'ai  réfoitné  mon 
art,  la  gigue  &  le  menuet patx>^eÀt«:op 
doucereux ,  on  ne  veut  plus  que  la  Fanati*^ 
gue ,  le  Piflolet  &  les  Rats .... 

B&ODAKTX*  . 

/  Çî^ftiïtf^naaagoût. 

ÇoT^x  Loir,   '    ' 

. .  £t  lesXe^pt  &uts  :  voilà  ce  qui  s'appelle 
des  pas  gdans  &; £ns.,  i«  faut ,  2.  fâuts  ^  ^ 
5  •  fâuts  9  4.  fauts  y$.  ûuts  >  6.  &uts  >  7.iàutt. 

B  &  o  P  AN  T  ï  U  regdfde  partir  &  le  fuit  en 

TdhS  que  TOpefti ,  le  Dicn  de  fa  Bouteille  « 
Au  lieu  des  Elein^ns  nous  fait  toîî  le  iCahoiV 

f  U  s*^  T.aie&  les  chastant  ^  &  les  faHcant^ 

SCENE 


SCENE      lîL 

MOMUS  &  u  YERITF  /^iftc» 
i/e  dctnm  U  PaBJfadf^ 

EM  breii ,  Seigneur  Moi^s  >UOi»VwI* 
découverts  f 

hA  YBlilTt'ir 
£t  oioi  *ini^. 

.  On  vft  metirefur  18011  cn^ifue  tontes  les 
lK^lk«9  dk  U  Foire  »  £  je  ne  bi  déleB» 
paft  de  dduber  k»  ftunm  Thèmes» 

brcHiillere^  avec  le  Public.  .  v       > 

Mereuf  ^  dô  plUkir  «on  wi  Su.  «oafçjjBiur  t 

daw.  ce  gay^-çi  ?  ,       


1 


^tf  MO  MU  s 

L  A   V  E  R  I  T  E*.  -^ 

Dequoi  VOUS  cmbaraflc^-vous  ?  oubliez^ 
TOUS  que  nous  fommes  inVîfîbles  f 

M  0  M  u  s. 

Non;  maïs  je  Ibuhaîteroîs  fort ,  moi ,  pou- 
voir me  mêler  fans  être  connu  ,  dans  les 
converfatiotis  des  orignaux  héroïque^  qu'on 
flous  promet  ici. 

L  A  V  E  H  I  T  E*. 

Eh  bien  ,  défaifons-noùs  de  nos  figuies 
qui  épouvantent  les  Dieux  &  les  mortels  i 
cachons  la  plai^nterie  &  la  vérité  fous  des 
apparences  (lupides ,  car  la  vérité  n*aSËet& 
guéres  lorfqu'elle  paroit  avec  le  mafque  de 
la  fottife  ;  c  eft  fôuvent  la  profcffion  du  rail- 
leur qui  donne  du  crédit  à  une  épigramme, 
XJn  trait  cauilique  échape  à  un  payfan ,  lâ- 
ché quelquefois  fans  réflexion,  il  eft  enten- 
du de  même  ;  que  le  même  trait  fe  trouve 
dans  une  chanfon  rimée ,  par  le  Poète  le  çlus 
mal  venu  des  Mûfes  ^  cette  chanfon  devien-' 
dra  Vaudeville. 

M  o  M  u  s. 

Tentre  dans  votre  idée  9  attendez  un  mo- 
ment^ vous  m'allez  vokbien  déguifé  ?  * 

*  iiomus  CAUc  dmere  h  PaliiTade^  8c  en  fo»  en  A  rlequin. 


La  Vehite'/^* 
Quelle  métamorphofe  va^t*il  tenter  f  niais 
(bhgeons  plutôt  à  la  mienne  ..•,-.  oui ... . 
je  la  tiens  • . . 

M  o  M  u  s  nvemmt  en  Arlequin  hahurd  ^  & 
tournant  autour  (telle. 

Recc»moiilèz-yous  Momusf  » 

La  Vérité*. 

Quoi  c'eft  vous  !  je  défie  à  prcfent  tous 
les  Calotins  de  reconnoitre  leur  Patron  •  « .  • 
attêndez^^moi  auffi  un  moment  .  •  •  je  vsûs 
£ùre ,  conrnie  vous ,  un  tour  derrière  la  Pa^ 
ËSade.^ 

Mouvs  feul. 

Je  reflemble  comme  deux  gouttes  d'eau 
à  l'Arlequin  de Ja  Comédie  Italienne ,  &  je 
gag;erois' hardiment  que  le  Parterre  ,  tout 
fin  qu'il  eft  fy  feroit  attrapé  ;  oiii . . .  ^'^  cf  eft 
Axlequin. 

Voilà  '***&$ycvaL...ik  bouche.»,  dcdéjafàgiir; 

maœ..;  .    > 

Ceft  bi-mftme  •  • .  Ceft  toi  cher  pnmsiiit  que  j*c]ii« 

braflè» 

•  Elle  fort.  ' 

**  Se  titane.  * 

1**  Vçcspjucodi^s  4«roHcikEiiriuisdaQS  AiidioniMM^  . 

*  Fij 


(9  U  O  U  U  S 

Mpaiïcur  Momus  qii'en  <£tes*vous  T  irt^ 
trouvezryous  kphîfionomie  afTez  ûig^nuë  ? 

Ouî-da  r  maïs  pourtant  cette  uigeimité  le 
me  paroît  utt  pea^  nu^etife  .^  •  &  v^us  9. 
fegardez-moi  impeu  »  8(«je  J'aîr  aiTez.  beâe  î 

,  La  Vjebuitj^-.^  -.  - 

/  Fa»»!»  patQiat- 

M  o  M  ti  s-  ' 

Mais  fî  notre  caraârere  &  notre  «(f^  a(^ 
loîent  percer  à  (rayer?  de  tios  traveâiiîe^ 

La  Vib^ite^ 

-  Oh  r  fioBs  po«vofl$'  a^GHT  <fa  bo«  fient 
tapure^eree,  on  n'y  prendra  ;  pas  garde  j 
nous  voQà  devenus  gens  fans  conséquence). 
i^ftt  reçut  pUxs^  nçusi  queiK^s  Itabits:  C> 
^el  nom  voulez 'VOUS  vous  d(>nB£f.iciS 

M  ô  w  u  s;^ 

^p  m'apeller^  Arleguîa  :  ctt  Arlegijb 
dl  àmî  du  Sîgnor  Brodanti ,  mon  nom  au.- 
todémi*oA^^e{wittia^  "^ 


Oh  lie  mien  [era,  encore  smecûc  ancortfé  ; 
le  me  nommeiaî  Ag^ne  ^  cfeft  te  nom  de 
là  fille  du  G>iKser gjs  de  ce  jardin  ;  f  ai  ap^ 
perçu  eiv  arrivant  i^'eUe  s'en  ^ok.  à  Paris 
pout  deux  heures  Qm  en  riendirc  à  fonpere,. 
^  vais  lui  rendre  lèrvîce  en  krepréfentant  p. 
Se  rempecher  d^ètre  grondée  :  de  plus  ,. 
conmfô  cette  Agatinè  ».  de  ^ûi^e  prens  le 
nom  &  la  figure ,  entend  parler  fgn$  ce^^  de^ 
^peâacies,  oa  fera  mcHtis  étotmé  demes  cr^ 
tiques;  je  puerai  pour  TEcb^  des  beaux 
efprits  de  ce  jar£n> 

c  '  M^iK  V  s»  •       .  :  '  <    , 

J 
Ceh  éH  db  ftémeijt  vm^mé  ;  je  y  m  jouv 

dre  Brodanti  pour  prendre  langue.  •  »  wieo 

Agatine» 

A<fiett  Arlequ&t.  ^  Je  vais  attet«fre  dfe 
pied  fef  me  te  »o«vca«i  mondfe  Ar  POpera  ^ 
&  pour  au^enter  fèscr^e» ,  je  l«i  pai^ 
Icrai  quelquefois  dana  rjdionie  de  la  Foire  ^ 
en  VaudevilTes  j  il  cff  permis  à  la  Vérité  de 
fcadîfier ,  p^à^u'efie  prendrok  «  vwn  u» 
ton  grave* 


L 


yo  M  O  MUS 

Ptioifo  Elemefis  >         : 
Point  df  di4>ttte  vaine  » 
Ainfii  cpie  fiir  bi  Scttie  » 
N'obfenrei  pomt  yos  ïangi; 
Paroif&K  £leiB«n9. 

SCENE     IV. 

LA  VÉRITÉ' fit P4;yk»^,I.'AMOlJR; 

La  Vikiti*. 

ON  n'a  qu*à  joiîer  l'ouverture ,  la  Pièce 
va  commencer  :  voilà  l'Amour  ,  il  eft 
je  crois  du  *  Prologue, 

L*  A  M  G  u  bl; 

Moi ,  du  Prologue  !  vous  vous  mépre- 
nez ma  mie  ;  quelle  figure  voulez-vous  que 
l'Amour  fafTe  dans  une  aiTemblëe  deparens  f 
a  un  traité  de  partage  f 

L  A  V  E  R.  I  T  e'* 

Mais  cependant  Venus  vot^C  Merc  ilî- 
pule  pour  vous. 

*  Prologue  d^  Ballet  4çt  Elément» 


EXILE*.  ^t 

L'Amour. 

^  Je  ne  l*ai  point  chargée  de  ma  procura- 
tion* 

La  Ver  ite*. 

Elle  demande  au  Deftin  un  apanage  digne 

d'un  Cadet  comme  vous  i  elle  menace  fiere- 

.  mène  TUnivers  d'une  rechute  dans  le  Cahos* 

L'A  M  O  U  K. 

De  quoi  fe  raêlema  Mcre  f  d'où  vient 
fc  plaint-elle  de  ce  que  je  ne  tiens  pas  mon 
coin  dans  ce  Prologue  f  on  ne  voit  que  moi 
dans  tous  les  Aâes  qui  le  fui  vent. 

La  VeriTB'.  '    • 

Et  vous  n'y  faites^pastrop  bonne  figure; 

L'A  M  o  u  R. 

H  eft  vrai  que  le  *  Cahos  eft  ce  qu'il  y  a 
Je  mieux  repréientédans  la  Pièce ,  il  y  four- 
nit un  bon  morceau  de  décoration. 

La  Ve r  I  xy.  Air  ia6.  Comme nn ÇoHm 
€0H  qu€  t  Amour  fufft. 

En  yaîn  décorant  cet  Ôuvnigç; 
Le  Pinceau  par  des  conps  divers 
Du  Cahos  nous  trace  l'image  ^ 

f  le  CiUios  oarie  Je  Piologoedet  ÈlcaMaii 


il  eft  bien  pijfiax.f  dot  Hok  les  Vet^ 

L'A  MO  v».  . 

* 
Adieu  ma  >ofït|e  filtç^ ,  ]%  une  petite 
afHiice  à  terminer  d$u)Srun  Cabio^  dc:ce 
Jardin* 

I^A  Verite% 

Vous  ? 

L*AMOTjkè 

Oiii  ^  Tnpi  :  la  voUà  bien  etcmo^  l  v^eiQr'iJk 
dans  une  Guînga^ti^  f 

SCEN  E    v: 
LÀ  VERITE*  en  Parfont ,  IXION. 

L'Amour  quitte  l'Opéra  pour  venir  à  fe 
<ïtiisig^ette  )  ek  ,  mais  ^  ee  vled  |iaa 
là  uop  ble&r  IHinUé  du  feu  .  ^.  oh  !  oh  î 
j'aperçois  I^ion-  *  QÛ  vknft  4ç»  pf emici* 
jn^lorer  Uapui  de  monwi^ 

*  Ixion  j«pceimece  encxée  du  Ballet  des  Elemenfr 

Air 


9^  I5^«  QuMtd  M  a  pfoÉufncé  â  fnaBkuuux 

PttU 

Vous  ^voycz  les  Beaatcs  avec  «idtfièrence  > 
Ceft^ue  d'un  fen  fecfet  v<^tis  fèoçez  Kmpaxflàace; 
Depuis  que  Ion  vous  voit  à  la  tabk  des  Dieux 
Vous  &ites  le  fintud  9  mais  on  a  de  Iraos  jeub 

1  X  I  O  K. 

Ouais  ,  on  dirok  que  cette  PayfanneJi 
Ibk  inkiée  dans  les  myfteres  ^Ixioa  I 

La  Vbr  ït  !*• 

Oh  que  oui  ;  ie  vous  ai  vu  à  POpera  i 
vous  y  tombiez  des  nues* 

.     Ix  10  H  d'm Un  induit. : 

Que  voulez-vous  dire  f  Jupiter  fe  prend 
tf  amiticpour  moi  fans  qu'on  fâche  comment 
il  me  donne  un  couvery  à  fa  table  ,  je  de* 
viens  fon  favôti 

La  V e r I t b*/ 

Et  amoureux  de  Ùl  femme  :  voilà  comme 
on  dit  que  cela  arrive  toujours. 

I X I  o  N  d*ntt4on  mffitmux. 
Je  ne  dis  pas  cela. 
T!m(  IIL  Umus  Exilé.  Q 


M  I 


L 


C^amon  !  vous  faîtes  bien  le  dîfcrct  !  te* 
nez ,  celana  vouGrfiedyj^ftB  tfop  âki'teThéii^ 
crt  diantMt  r  nnà$  encore  moins  ici.  Èér^ 

Sneur  hÀon^  Vôo^  poû\«ee  vous  dirpenfer 
e  feindre^  car  nous  ti'afvôiis  pas  de  M^-^ 
cure  pour  vous  tirer  les  vers  du  nés  fur  le 
chapitre  de  Junon. 

1 1:  ION  rtcUe. 
Pour  la  Reine  des  Cîeux  peut-on  blâmer  mon  zèle  l 

t         .  "  Tàrate.^ 

Pom{)oir. 

Monfiebir»  îJ?  Coïtinirerifàl  dcf  Jlipiter  ot» 
vous  coanoîh  Le  Tonnerrene  vous,efiaye 
pas  &  vous  voulez 'aller  brufcjuement^ 

Btk'€lim^  Ait  lùTf. 

De  }a  Table  au  lit  9 

Dulitau  reii^9> 

Du  repas  dans  les  drap; 

Èifhâîhaf 
fit  zifté  zefte ,  qûef  gardon  ! 
Jupiter ,  Jupiter^  Jupiter  méffld 
|<ui  femblë  un  mari  fort  bon 
A  cbanger  en  Aâeoa* 


ï  X  I  O  N. 

7er  tre  %aiir<:â»  piw  nie  cotiti?>aiad^^ 
f  «md  ^^omm  »' de  Japî<er  ^cfr  fâche  fort  mal» 
a-propos  :  il  ne  devrokpasrcfijfer  un.*pr6- 
fent  qu'il  a  fait  àtanc  de  maris» 

Jupiter  a  tort. 

I  s  I  O  M. 

^t  Junon  auflî  :  ne  devroît-elïe  pas^faîfîr 
évidemment  Foccafîon  dér  fe  venger  des  ih- 
JGdelitéS  ét^  fon  nteri  ? 

Air  44.  HéreitteiL-^rifelU  efHémiie. 

Une  femme  zffth  telle  oftnilê 
Aime  qui  prend  (on  intérêt*... 
On  aime  toujours  la  vengeance  ^     , 
Mais  fbuvent  le  vengeur  déplaît. 

I  X  *  O  H* 

Ce  qui  me  réjouk  dmm  mon  rolle ,  c'eff 
^c  je  meurs  du  moin»  rival  de  Jupiter. 

L  A  V  K  m  1  T  ï?. 

Ouï  i  cela  vôrti$  tttïd  k  j'arwbe  biëil  litietu: 
îakc ,  de  pouvoir  vous  vanter  à  Jupiter  9 

Lazu  des  Cornet» 


^1 


H^.  M  O  M  U   s     ^  ^ 

âes  proîcts  que  votre  tête  avoit  form^ 
contre  la  fienne ,  &  cela  dans  le  moment  c^ 
vous  devez  être  aflbmmé  &  avoir  perdu  la 
parole  du  coup  de  Tonnerre  qtf  U  vous  a 

îâcbé. 

I  ;x  I  O  N. 

Jupiter  aiïToit  bien  pu  fe  paffer  de  ven^ 
fïùre  avec  moi  cette  mauvaife  Iccne-la. 
La  Veux  te*. 

Si  cette  fcene-là  eft  mauvaife ,  du  moii»« 
«Vft-elle  pas  longue. 

Air  Ç 2-  Cf i  BilUsfmJifottes. 
te  rollc  de  Jupin  boudeur    bh* 
Ne  tombe  pa5  dans  la  langueur. 
XorCpe  le  pauvre  fire 
Vient  troubler  voicre  belle  huoicur  i 
Il  n*a  qu'un  *  vcr«  à  dire 

Lon  la  9 
U  rfa  qu'un  vers  à  dkç.  ^ 

I  X  I  O   M  ^  t^n. 

Allons  chercher  Momus  &  laîfTons  cctU 
petite  mijauréerlà  qui  avec  un  habit  de  vilUr 
.jgeoifç  j'ingerj^  de  raifonner.  , 


EXIL  F.  ^^ 

SCENE      VI. 
LA  VERITE' fjiP^/4iirA«fc 

IXion  n'a  jamais  tant  mérité  d'être  foo^ 
drayé  que  depuis  qu'il  fe  montre  à  l'Or 
pera  ! 

SCENE    VIL 

LA  VEKITE'f«1^47/4iif,  ARION] 
avec  [a  Lire. 

La  Vjrrxti'. 

H  !  void  Ario».  * 

Air  1 28.  Ab  l  mm  h»  tâhouftwf. 

Bonjour  le  beau  chantent  »     fnu 
Lebonfoiiettr  deLkc».; 

01ire,âlire, 
Le  boa  joiienr  de  Lire  •  »  • 

OlircAla."^* 

*  Seconde  entrée  dit  Ballet  des  Elément • 
V  AxioarepcoiiKiie  iani  Ur^axder. 


7«  M  (?  M  V  S 

La  tenoHpéte  àyost^cpfds  > 
Soudain  k  trouve  endormie. 
VVb  !  y^nes-y DUS  fift  ces  jbof  4f  9 
Soulager  quelqu'infomnie  î 

liRioH.  Air  ip.  ig^4i«f  ^  M  fmmmé  cr 
malheureux  m. 

Doux  charme  de  mon  Art  »  ô  Note  blanche  &  noire» 
Accords  harmooieuic ,  mon  gagne-pain  »  ma  gloire  % 
Devenez  plvs  ^ouchans  >  po^r  açQcendrirMomus  ^ 
Faites  bien  travailler  la  Baife  &  le  Defliis. 

Oh  !  Momus  eft  un  Dieu  auprès  de  q\â 
les  Bémols  n'c^f^af  1^  jgr^ndcrédit. 

A  n  I  o  N. 

Ah  !  s^il  m'avoic  vu  dans  mon  ^om{4ief 

Air  1 2p.  jtb  \  vous  âveiL  km  m^ 

Ah'!  que  f  avois  bon  air  I 
Traverfant  FOnde  amère^ 
Ah  !  que  j'avods  bon  air  > 
Ayec  mo|i  Dauphip  ! 

La  Vjjlj  tj^^ 

Ah  !  vous  aviez  tout  l'air  » 
Sorfondo^tm^ciMce» 


A  |l  I  o  ^. 

t^^efl  ce  que  cl}ij9^Q]çnt  les  Sîreniies  a 
mon  arrivée  ;  Leocofie  dîfoit  à  Dons  en 
me  montràm  du  bout  <^  doigt  < 

Air  I }o. Cafje Paifnsf<mffÊtu.yÀUt. 

Cet  objet  iî  raréfie -fi  bcBtt>    ' 
L^entens-  ta ,  ma  dharmante^ 

(^uc  Ta  lîf  c  ^Vînçbaute  i 

Je  le  choi&  pour  mon  Amant  y 

A  caulê  de  fen'iflârulnent. 

Trcdame  !  Seigneur  AiSbn ,  ne  vous  bail- 
lez pa^^  Mitt  ide  Iv^noâoibîr  {iar>le  iiez  >  Se 
éclairci/Tez-moî  ^ur  un  peti^  nen  qjoi  m'em- 
barailè.  On  dit  ^  comme  cela  ^  ç^t  dans  un 
certain  Ovide  <jui  a  conté  voue  hiftoire  9 
cette  Hiftoïre  eft  claire  &  fimple^  des  Ma- 
telots interrefl^  y  oûs  Jettent  d^hsjia  Mer  > 
un  Dauphin  vous  reçoit  ik  vous  porte  au 
rivaçe  :  mais  â  FOpera  vous  débarquez  au 
Palais  4e  Héf>t39De  oui  rqgalierenient  doit 
être  fitué  au  fond  de  la  Mer:  consent 
•«jofter  cette- pofirion4à  avec4etiaufragc  de 

Giiij 


te        mpuvs 

votre  Vaif&au  qui  fe  pafle  au  fond  du  T%âi^ 
tre  s  Se  qui  ^  file  P^ais  de  Neptune  eft  à 
fa  place ,  doit  ie  paflèr  fur  le  ceintre  f 

AiLlOK.  Air  Si.TaUleri^tsUUtt^fS 

Votre  dcBiande^eft  iinportuae  ;^ 
£ft-ce  ma  Ëiuce  à  moi  9  vraiment  % 
SHe  Palais  du  Dieu  Neptune  ». 
M*eft  pas  placé  cotteâemenc  ? 
Je  ne  répons  que  de  ma  Lire  . .  •. 

làA  V  B  IL  I T  s'  hûthâm  U  tlfg^. 

Ta  laleri ,  ta  la  leri  ,,ta  la  krire. 

Ariok.. 

Je  peux  garantir  fon  mente  j  car  elle  m^ 
Valubiea  del'ârgent  chez  Periandre. 

Ait  6.  Tout  CiU  nieft  indiffèrent^ 

Jamais  Mufîcien ,  ma  foi  » 
N'a  tant  gagné  chez  ce  bon  Roî 
Avec  un- talent  très-unique  5 
Car  Arion  dans  cette  cour 
\  Ne  fe  méioit  que  de  Mufîquc^.i 

Quoique  chacun  7  fit  Tamout. 

^  La  Vbritb\ 

Vn  Maître  à  chanter  qui  fe  borne  à  la 


1 


ï  X  1  L  E',  tt 

imifique  î  vdici  «n  prcd^e  plu»  éitoociam 
que  votre  Dauphin. 

A  H  I   O  M.^ 

Periancfcepayoit  les  bons  MufîdicMConi* 
me  s'^  avoient  été  des  confidens. 

La  V  b r  I t e*. 

Il  faut  que  vous  ayez  bîen  accumulé  danft 
cette  Cour ,  ptôfiiue  votre  tK)urfe  a  penfé 
vous  coûter  la  vie? 

Air  6.  Tout  c$U  mejt  inUffertnu 

<2ui  l'eut  crâ ,  qtt*un  Muficien 

Putama&t  affez  àt  bien 

Four  tenter  favarice  Bumaihe» 

Bt  qu'on  pàt  dte  ce  itrcfor-Ià , 

Coaipofer  un  jour  fiir  la  fcenc  l  :, 

Le  nœud  d'un  Ade  ^Opera^ 

A  R  I  b  K. 

Oh  !  a  y  a  des  Mufîciens  riches  WJttC 
part  qu'à  Corinthe*. 

La  ViRiTB*. 

Ne  parlons  plus  que  de  votre  agmtd 
nouvelle  ;  ïe  Dieu  des  eaux  votre  Père  vous 
a  légitimé  un  peu  tafd  à  la  vérité,  mais  vaut 
mieux  tard  que  jamais»  Neptune  auroit  pu 


«2  ffOlf  UÇ 

odî&enfbr  ion  fils  deSvi^S^  fiioÊig'imièfaf 
le  iecoors  de  fon  vîolpn  ;  ^pp^r^nment  Û 
vous  fàlloit  un  Na\ifr9ge  pour  arriver  à  fon 
Palais  ^  vous  ayez  dû  étire  bien  faucé  avant 
guc  de  toucbprkiequet  de  lajpcwc*      ^ 

,5i>  veâé  je  ny  ripippjntprîs  ^ardc. 

'^  Tout  efi  fi:  bniiqué  dans  mon  Ëât 
*Qu'on«i^en  peut  donner  un  esturak  > 
O  reguingiiéiÀJ^laiiJi^ 
Moi-  même  ttaiv  moitay^nurev 
Je  ^  coiApcens  ijen  j^  jous  ja^*. 

Je  vous  en  olK'ç  autant» 

Aîr  ti^^Je  wfm  mi  ié  Hw  «i  Fnutffi. 

j4pi$  ^c4*4aM  FQws  &xr^  à  pçînf 
Que  vous  trouvez  une  $j^en^e  y 
Vous  voilà  d^abord  (on  Amanc^ 
Vous  pasies,  taflN^mphe  dl  éprifi^ 
'Vi^W  Wp9.ttfcz  dans  IçowomenF  , 
ILcJout  j(i^Q^  changer  (de  chesoifç. 

Qubicen^pauvKeii&iifc  . 


L 


lit  fc^te  jiAi  f  éoiAoc 
N'iîme.pas  k  Miifi<]tte.  ^ 

Et  zon  zon  zon  •  •  • . 

Mais  ^d{e4>eauté«iiieneid  Konusayec 
tantdepoKt^ç/ 

♦  Il  fon. 

S  C  E  N  E    y  I  I  L 

LA  YERIJW MP^fMeMOUVS 

en  Arkcfmxfiniwfm^iMlil^  Vefialc , 
tenant  un  fetit  técbautU 

M  P  i#  ,ir  ,f  en  4rijt(^n. 

Ola  Agatîne  !  voici  yne  Dame  Ro» 
maine  qui  dierdielMomus..*. 

X^A  VjKjiiTEn 

Em  E  L  î JE.  Ak  i^«  (^W  en  A  fronmé  & 

nM&eureàxoM. 
Brillez  dans  ces  beaux  lieux  »  brillez  fiante  étenielle> 

*  Tioiûéme  eocrée^  àvL  Baillée  des  filemBOS,. 


H 


«4  M  O  M  U  S 

Cage  de  notre  gloire  »  objet  de  notre  zde  % 
Ouf!  depuis  quarante  ans  aflervie  à  vosloi*^. 
Salut  9  honneur ,  bon  foir  pour  la  dernière  fois» 

Mo  M  U  S  m jifJe^in.         ^ 

jQuoî ,  Madame  î 

Air  7.  Twi  bimarefi  Cafb^Mie^ 

Dans  un  pudique  esclavage  » 
X>epuis  quarante  ans  >  hélas  ! 
Vous  vivez  dans  le  iillage  ! .  •  r 
Ob!  cela  ne  fe  peut  pas. 

Ceft  le  métier  que  profefTe 

Un  tendron  ofièrt  aux  Dieux  •  r  *  • 

Mo  M  V  S  en  Arlequin^ 

Vous  faîfîez*là ,  ma  Phrinceflct 
Un  métier  bien  ennuyeux. 

£  se  I    L    I  E. 

Ccll  notre  dcftem  j  nous  ne  pouvîotw: 
être  reçues  que  depuis  fâge.  de  fix  ans  ju£^ 
^u'à  dix  dans  le  Temple  de  VdKa  t  enfùite 
jaou5>étions  obligées  de  fervFr  la  DéefTepenr 
dont  trente  années ,  &  toujours  filles . . .  • 

M  o  M  ^  s  en  Arlequin. 

JoujoursfiUcs  !  celatt'efipasnaturcL 


La  VERITE^ 

Maïs  ,  belle  Emilie  »  fçavez-vons  bien 
^'onafort  blâmé  l'impatience  de  Valere 
vôtre  Amant  >  qui  après  avoir  en  le  loifir  de 
.vous  conter  fes  feux  pendant  plus  d'un 
^uart  de  iiécle  ,  ne  peut  réfiiler  à  la  tentl« 
tion  de  vous  dérober  un  entretien  la  vdlle 
du  jour  où  vous  deyez  fortir  de  votte  re- 
traite ^  &quî|>kisefl9oàil  doit  vous  épou* 
fer  f  .  •  N'eft-il  pas  joli  que  le  Seigneur  Va- 
lere qui  doit  avoir  au  moins  la  cinquantaine 
montre  pour  k  marier  à  une  fille  de  qua-t 
fante  ans ,  des  vivacité  de  Petit  Maître  >  Se 
vous  expofe  car  foa  étourdene  à  être  en^ 
terrée  toute  vive  f 

M  o  M  tj  5  en  Arlequin» 

Enterrée  toute  vive  !  cela  n'eft  pas  dîè 
vertiilànt. 

La  V  b  h  1  t  b'- 

EfEêdivement  vous  tvez  bien  de  PoblîJ 

Stion  à  votre  Valere  ,  de  vous  mettre 
ns  un  fi  grand  danger ,  &  de  vous  fijr- 
prendre  pendant  la  dernière  nuit  de  votre 
continence ,  pour  ne  paflèr  cette  nuit  pe- 
riUeafe  qu'à  vous  entendre  réciter  des  umi 

F»- 


a^  M  O  M  u  s 

^,  M  O  K  If  s  en  Arlequin  i  Emilkm 

Yonr  auriw^en  mieux  Mt  de  foirer 
le feu'faeJré j  oh!  fi  j'avoiséi^é- votre  Aaamkp 
tnou  ' 

L<Mii  de-TOtts  aller  &<leflldB^ 
DMker '  la  fleurette ,  ^ 

|o  Yoiis  aufoi^  dit  pfudeiiioient 
R«dotlteE  IftibiTetce  ^ 
^afdéx  ro9-''  charbons  » 
Lirect)e,;lfffony 

Ifcireccc. 

£^  M  I  £  T*  A 

Dès  cjxie  le  feu*  îïicré  fut  éîehtt ,  f  enten-î 
^  k  Œ<fiu]r  des  y eftales  chant?6F  en  par* 
lantdemoî. 

/    Vous  en  venej  !  vous  en  vene/-^  l 
JUi4  )QtVob  bien  que  vous^en  venez  >  q^  tous  tB 
venec. 

MoiXt^^  en  AtUfnm 

C'ëcoit  jalouiie  desiécier. 

♦  Le  Feo  de  Vefta* 


EXILE?.  S^ 

ï/ââlcltnriii^avcHt  jistté  daiis  lepéril  »  fllsû( 
3  s  f;^  nt^>  tixier  fort  à  proposa 

Air  di«  Lantunk  ^  UmurelM. 

S»ir  qtié' j«  l^h  prefld 
Cet  aimable  Dieu , 
Vioitie  la  Déeâè 
Rallamer  le  feu. .  •  •  • 

C'eft  un  vrai  mincie.         .   . 
Qu'il  devoit  à  fa  vertu  »< 
Lanturelu  lanturclu. 

:  £  Xri.L  I E.  Air  ^^j.Msréfmyin  V4 

>   '  •  ■    . 

Il*v!eat  li  bien  chattilenieiie 

Opérer  un  dénouement  ;  ' 

Cet  en&nt  ailé, 

£t  pour  moi  zélé» 

£t  de  grâces  prodigue. . .  •  •  • 

La   V  e  r  X  t  i'.    ~' 

Jamais  l'amour  ne  s'eft  mélë 
D'une  plus  froide  intrigue^ 

Lon  la  f 
D'une  plus  froide  intrigue. 


ti  MO  MU  s 

Comment  donc?  (ans  fon  arrivée  im« 
^évûë,  non-feolement  j'alloss  être  e&tor- 
ïïéc  toute  inve,  mais  mon  fidèle  Valere  fe* 
weit  mort  fous  les  coups  de  verges.  C  eft 
le  fiipplice  ordonné  par  la  loi  contre  les  ga« 
ians  heureux  des  VeUales. 

La    V € k I t £*• 

Mai  foi ,  indépéndainment  de  la  loi ,  la 
lotte  démarche  du  Semeur  Valere  meri« 
toit  iHen  le  fouet. 

M  G  H  u  s. 

Allez  9  croyez-moi  encore  »  ne  cherchez 
pas  davantage  Momus>  les  l^urs  ne  é>nt 
pas  pour  vous. 

Air  1 12;  Je  fias  U  flenr  des  ^éirfom 
du  FilUge. 

Deqnoi  ya-^on  s^iyUkx ,  ma  leale  » 
I>e  Yons  placer  incongrûment? 
A  rOpcra  procluire  une  Vefialc  î 
Ce  tf€&  pasli  fon  Elément.  * 

*  £xmlic  s'en  Ta  en  xfsuu* 


SCENE 
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SCENE^IX. 

f-A  YEKITB  en  P^fme.IAOMVS 
en  AiUquin. 

La    V I  k  I  t  b*. 

VOus  voyez ,  Momus  ,  Fheurcux  eflfet 
de  noire  déguiferoent  ;  on  trembleront 
devant  la  Vérité ,  on  rit  d'Agatinc. 

M  G  H  u  s. 

£t  je  ris  moi  ^  des  terreurs  panîquet  de 
ces  échappée  de  POpera. 

Là  V 1  k I tV. 

ten^je  f  que  na 
fîque? 

*  On  emc&d  ud  bcuic  de  Challt. 


♦  Qu'entens-je  ?  que  nous  annonce  cctt« 
lauquc  Mufîque  ? 


# 


ttm  m.  Mmt  e:àlf,  if 


fQ  MOMUS 


vSCÏNE    X.         * 

LA  \EKITW  fnPa^f4m,  UOmJS 
en  Arlequin  f  VAfi/uipi  di  fn  chitns^ 

Pan. 

T  £  €her€be  Afomw  9  je  çcn^ç 

La   Ve  ri  ti'  ^ 

Tû  crû 'que  vous  courte?  le  Cerf:  dites^ 
moi ,  Dieu  *  des  Forêts ,  vous  n'allez  donc 
lamais  ja&s  irotre  Meutfi  î 

Pan. 

Aflurémefit.  • 

Ak  133.  Attc  mm  mpipe  x  ;V  rhtilk  Câtim^ 

Quand  j'explique  ma  âatne 
Ceft  avec  bien  dïi  bruit  r 
Si  je  vais  chez  Madanae 
Tout  mon  Chenil  me  fuit  y 
De  peur  quWiK  s'y  trompes» 
Quand  je  .ye«x  j  pafler  » 
Avec  ma  trompe 
Je  me  fais  annoncée^ 

-     ^^j  ^aaùiéiue  cntcce  dut  Ballcjt  dfei  Klcmensv, 


La  V  ë  e  ïtV*  Air  ^4..  Timtehf  tmH^^ 

Ior(qu*on  vaToir  Beile  à  cpi  fon  tciii:  plaire  t 
Anians  >  le  truîr  nTeft  jpas  trop  de  fajfoB  ; 
Mais  uii  Epoux  ne  f^aucoît  en  trop  &îre 
A  chaque  fois'cju'il  ijentre^  ^  maifpn» 
Ton  relontoncon 

TxmixhHitDntaft 
Tontaîne  k  coatMK 

.  '.  ,     Va%.    ,  ./,     ;     \ 

Connoiffez  -  *vous  Fomone,. 

M  o  M  u  s  w  Jiflequin^ 

Et  pui,  nous  lacoanoiflbnsj  elle  pfaîmc 
'  cas  les  ChafieuTSy 

Pak. 

Le  DÎQu  4e$  RidieâTes  Pknu^rn'en  eft  pas 
meux  tr^té  que  moi ,  elle  nous  préfère  Ver- 
^Wvie  i  vi^  iîmjplç  I>ie^'du  J*r^xi^gr.  ^ 

La  V  je  Kl  te'. 

Préférer  .lai  Jacdkïî^r  à  un  Miciflîpîenl 
cela  eft-il  pardonnable  ?  Pomone  prouve 
Konçar4â  qu'dleWeft  q^«ott  Bmftké  de 

Campag«i%  .  .      ,  < 

H  i j 
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P  À,Ht  Air  I34i  Baniffims  iifi  tkft^  - 
meut  noire. 

D*un  choix  trop  niftique  on  traccuk  t 
Qui  diantre  oferoit  le  nier  } 
De  plus  •  elle  n*a  pM*nt  d'excitie 
Dans  la  caille  du  jardinier» 

A(Keu  mes  cnhm  :  je  ne  ferai  pas  traii^ 
quille  Que  Momus  ne  m'^t  donné  une  iau* 
ve-garae  fignée  de  fa  maku 

J^A  Vemt»'  cb^me  k  fart. Fin  de 
.  f Air  ïiX* 

Attendcx-là  fous  TOrme  , 
Vous  attendrez  long-tems» 

Allez ,  Seigneur  Pan  ^  cl»:chczbien  Mo* 
muis  ^  il  n'eft  pas  loin  d'ici» 

SCENE    X  I. 

XA  VERITE*  en  Payfarme,  MOMXfS 
,  .    m  Arlequin. 

La   V b m teV 

JL  me  femble  que  les  Elémens  de  VOé 
pera  fe  wrouvent  fort  dérangés  ! 


EXILE^  rrt. 

Air  6  Tout  CiU  nfejt  'mdiffèfint. 

Au  Prologue  on  voit  du  Cahos» 
Sortir  les  Elémens  éclos  ; 
Mais  liocs  de  ce  défordre  extrême 
Ils  ne  peuvent  long  tems  durei  « 
Car  avant  TAâe  quatrième  » 
Ils  (è  bâtent  tous  d'y  rencrer. 

Maïs  j'apperçois  Monfîeur  Cotillotu 

5  C  E  N  E    X  I  L 

LA  VERITE*  en  Pay/anne ,  ViOMVS 
r»^rir^Km,COTILL  ON,  BRO- 
DA NTL 

C  O  T  I  I  £  O  H.. 

OC^  mesen&ns,  nous  allons  répeter  no? 
trc  divertilTement.  Signor  Brodanti , 
foncez  à  votre  af&îre  ;  *  mais  il  nous  fkn- 
droit  Moniîeur  Lourdandîn. 

MoMV  s  en  Arkqum^ 

Qui  eft  ce  Monfîeur  Lourdandîn  ? 

«  3sodaati  donne  un  papkx  X  Momm  &  à  la  Vcticé. 


jf4  M  O  M  U  5 

Pefte  îCeft  un  honme  de  g/aùt  ^  un  hott 
X>rapier  (jvù  m'JM>iUe.  •  • 

La   VjsaiTïf. 

Et  que  vioias  pa^ez  ea  emrediafs  bien 
trebûchans. 

Ecco  il  Sîgûor  TinurHandiff, 

r  SCENE      Xlllr     ' 

L  A  V  E  Ri  T  R  ^w  P^j/iwi»? ,  MOMUS 
r;i ^rfc^aiif,  COTILLON,  BRO- 
DANTli.LOUR»ANDIN. 

danfez ,  dojptne^-îppjLcfc^a  jr^ijiflaAÇ^, 
&  moi  je  vous  donnerai  la  colation.. 

M^oMy  s  à  Lourddndiih 

Ap  moins  no]t|s  /pmmes  du  BaUet  ;^  Aga*- 
tîttc&moi. .. .  ' 


%9fit  mm^  pwr  yoiaiç, 

Hol?  JWp^urs  dji  Ballet,  ay weez^ 

SCENE     XIV. 

LES  MESMESÂCTEITRS. 

€cu)t  du  BaUet  faipijfent  ^  f^d  du  rbiitve. 
Les  quatre  Eletnens  fe  mentrem  lef  premiers  ;. 
U  Tene  &  tAirfmt  $nfenAky  &  tEdu  &  le 
feu  foffilUmens  ^  e^féÀiéfés  cenà^emiuty 
&fe  tenmufar^deffousiesùras  ton  vêit  f$Mr 
td  TefH  deé  Camers  &  des  J^dmieus  ^  faut 
tAity  des  Soudeurs  d^Orgue  -,  peur  fê  Feu  » 
des  Botdaugefes  ;  ^  fews  fEdU  >  des  9H^ 
Uun  d-EdU^ 

MOnïk  ^  ÇotiUpn ,  q^m  fbvt  «s  qua- 
tre perfonnages  qui  fe  tiewpflt  fi 
étroitement  Igiu^  les  bras^/ 


n 
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veaa  dani  leurs  habits  d'Ordonnances  & 
accouplés  fuivant  les  rapports  qu'ils  ont  en-^ 
iëmble.  Approchez  vous  autres;  *  tenez» 
mon  cher  Monfieur  Loucdandin  ,  Se  juges 
fi  je  fçais  affortir  moa  monde  i  voilà  l'Air 
£c  la  Terre  aufS  lourds  l?un  que  l'autre  , 
pour  acquiefcer  au  fyRême  de  là  pefanteur 
de  rAir>  Se  ces  deux-ci  font  l'Eau  &le  Feu.»» 

L  o  U  R  D  A  N  D  1  K. 

Le  feu  eft  vêtu  de  glace  ! 

CaTIlLOK. 

Oeft  que  le  Feu  &  l'Eau  de  nouveUe 
création  font  auili  gelés  Tun  que  l'autre. 
O  ça,  voici  la  foite  des  Ëlémens  qui  eft 
bien  nûeux  caraâérifée  que  fur  le  Théâtre 
Lyrique.  Voici  pour  la  Terre  des  Jardiniè- 
res &  des  Carriers  ;  pour  l'Air ,  des  Souf- 
fleurs d'Orgue  j  pour  le  Feu ,  des  Boiilan* 
gères  j  car  le  Rechaud  de  Vefta  ne  vaut  pas 
certainement  leFour  d'une  Boulangère";  Si 
pour  TEau  enfin  des  jeunes  Porteufes  d'eau 
avec  deux  BrigacËers  de  la  Compagnie  des 
Pompes, 

La    Virith*. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  un  Ballet  bî« 

*  L'Air  Ac  U'Tcrse  avancenc  enremble  yètus  péfamnientf 
TAii  n*eft  diftui^<|é  c^œ  par  ub  MouUa  à  rcnt  fur  ht  cêce* 

'^  sma^é 
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imaginé  !  les  Couplets  d^  l'Opéra  Comique 
n'y  raordrojQt  p^.  Oh  !  le  friand  morceau. 

Air  50«  LtUifUtihê.^ 
:  Vous  en  aurez  de  la  gloire  i 
.  Qnnc  pourra  qu'admirer. . . 
Mo  HU S  en  Arlequin  à  Co t  1 1 1  o  Ni 

Vous  ne  craindrez  pas  la  Foire, 
Et  qu'on  aille  vous  fourçr 
Dans  un  mirliton  9 
Mirliton,  mirlitaine 
Dans  un  mirliton  dondon* 
CoTîlLON. 

Allons  Meffieurs  de  l'Orqueftrc ,  à  vous, 
VAUDEVILLE. 
La  YcEkït^'  en  Fajifanne.  Air  217, 
Un  tendron  ne  f^auroit  Ce  plaire  > 
Auprès  d'une  Maman  févere  » 
Qui  moralise  à  tout  moment  ^ 
Mais  qu*un  fort  heurinix  Faccomioede 
D'une  bonne  Mère  à  la  mode» 
Le  voilà  dans  fon  Hlément. 

Cotillon.       ' 

Un  6afcon  près  d-unc  Gfifetteî 
Qui  de  bijout  veuic  faire  emplette  $ 
Ne  brille  pas  aâiirément  ; 
Mais  quand  un  bon  Vent  le  tnmQ>lance 
Préside  quelle  Veuve  opulcûti^  » 
le  drôle  eft  idans  Ton  £iéa|eo?f 

romc  IIL  H(f^9ismU^  I 
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veau  dané  leurs  habits  ^Ot^^ 
accouplés  fuivant  les  rappo/^;> 
femble.  Approchez  yo\x9^jr^ 
mon  cher  Monfieur  If^/^'     jant  % 
fi  je  fçais  aflbnir  ^oiffi     xacc   , 
&  la  Terre  auffi  y/'fC     « 
pour  acquîefcer  f  '     />     .at. 
derAir,&ccs<^        ^  n. 

I"    /  .e  flegmatique 

'      .  un  jufte  critîig[UC-, 
I^  feu        ioiié  que  froidement  :     ^ 
,  quand  au  Caffé  la  Cabale 
pour  caufe  à  Virgile  l'égale  ^ 
C      H  eft  là  dans  Ton  Elément. 
L  A     V  E  R  I  T  ^\ 
'.  Ceriâin  Mari  dans  fon  ménage. 
Près  de  fa  Femme  belle  &  fage  , 
Ne  peut  reftcr  un  feul  moment  i 
Qu'il  f bit  par  la  plus  laide  Aârîce 
Agacé  dans.une  Couliffe , 
Il  eft  là  dans  fon  Elément. 

MO  MU  S.  Mi  PdrterUs 
Lorfquc  votre  efprit  dejufteffe 
Profcrit  une  nwvelle  Pièce , 
Vous  nous  dérangea  grandement  : 
Mais  quand  nouis  pouvons  ûtisfaire 
Au  juftc  défîr  4e  vo^s  plaide  ,   . . 
Nott&fommes  dans  ûottc  Elément. 


AHÔS, 


AMBIGU  COMIQJJE. 


Hepréfcnté  pour  la  fremêre  fais  far  lu 

Comédiens  Italiens  armoires  du  Rrii 

U  27.  Jiàlln  1725^ 


lij 


A  c  r  E  V  R  s 

bu  PROLOGUE.  ' 


c 

LE  VICOMTE. 


PROLO  GUÉ. 

XE  VICOMTE,  L'AVOCAT. 

L*A  V  O  C  A  t. 

^£\  Vant  la  naiflance  du  Monde. •  i 

L  B     V  I  C  o  M  T  B. 

£h!  mqrbkuj  Mcxi^eor l'Avocat,  pa£> 
£>ns  au. déluge;  je  vous  afTure  que  je  ne 
coQ^rens  rien  à  tow  ce  qu6  vous  me  di- 
tes,  &  que  f»  bien  peur  que  cet  ambigu 
tic  Scènes  Se  de  Chanfons  que  vous  avee 
compofées'pour  la  Féc€  que  je  donne  de« 
main  à  toute  notre  petite  Ville,  ne  fbit  trou- 
vé bien  pitoyable. 

L'A  v  o  c  A  T. 

Que  voulez-vous,  Monfîeur  f  je  Faî  corn- 
pofé  d'après  l'Opéra  nouveau  que  l'on  joue 
fi  Paris  ,  Se  j'ai  cru  que  l'on  ne  pouvoir 
^enes  s'égarer  âur  deiipar&its  modèles*.. 

I  iij       .  ^ 


102         LE    C  A  HOS; 
LbVicomte. 

Mais  quoi ,  tfauriez-vous  pas  pu  diffin-i 
jgucr  autrement  vos  quatre  Elémens  l 

L'A  V  o  c  A  T. 

.  Eh  !  Monfieur ,  les  changemens  de  dé- 
corations les  dîilinguent  aiTez;  il  ne  faut 
que  cela  pour  cies  fortes  de  fpedacles ,  & 
pourvu  que  Fon  parle  de  PAîr ,  de  l'Eau , 
du  Feu  Se  de  la  Terre  en  tcms  Se  lieu ,  voilà 
les  quatre  Elémens ,  &  de  plus  nous  met*: 
trons  une  Préface. 

L  E  V  I  c  o  m't  v: 

..  t7nc  Préface  !  je  vous  confeille  de  la  faî-^ 
re  mettre  en  Mufîque ,  aufE-bien  que  le  Prî- 
vil^e.  E(l  -  ce  qu  on  ne  pourroit  pas  CQe: 
tendre  votre  fujec  fans  Préface  ( 

L'A  v  o  c  A  T. 

Non ,  Monfieqr ,  c'eft  à  préfent  la  regld 
des  Opéra  nouveaux* 

Ll     ViCOMTI* 

AHons  9  recommencez  -  moi ,  s*il  vou* 
pkut  tout  ce  que  voqs  y^^cz  de  me  dire  ^ 


PJR,p^LOH3U  E.        joj 

pour'  voir'fî  je  pourraï'^y  comprendre  da- 
vantage. 

L'A  V  o  c  A  T. 

Je  vous  ai  dit  d'abord  ^  Monfîeuf  >  qoe 
ma  Pièce  comraençoit  avant  la  naiflànce  dii 
Monde  :  mon  Prologue  eft  le  Cahos  d  oà 
forteni:  tous  les  quatre:  Elcmens  par  {^e 
du  Deftin. 

Le   V I  c  o  m  t  e» 

Fort  bien ,  &  vous  nous  faites  voir  les . 
Romains  tous  chauiTés  Se  toiss  vêtus  une 
demie-heure  après.  :  vous  voyçc  bien  que 
votre  Pièce  n'eft  pas  dans  les  règles  des 
ying-quatre  heures. 

L'Avo.cAT. 

Monfîcur ,  ce  n'eft  poitit  un  dîv«rttflb- 
ment  régulier  ;  &  l'Opéra  fur  lequel  je  db 
fuis  réglé,  prend  ordmairement  beaucovç 
de  licence  ,c'eft  ce  qui  en  fait  la  bdauté. 

LeViçOmtjb. 

D'accord  j  mais  on  n'a  jamais  vu  mec- 
ire  quatre  mille  ans  dans  l'intervalle  d'un 
Afte  à  l'autre  :  commencez  par  me  rctran- 
jchcr  votre  Prologue» 

Iiiij 
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•.'.....      .    '    '"  .  ^ .  \'    '       '  -• 

L*A  V  O  C  A  T. 

Mon  Prologue ,  Monfieur  !  vous  n'y  foiw 
^ei  pà&y  Veft  k  meiUeure  pièce  du  fac;. 

Le   Vicomji. 

^  Je  tfeia  veux  pohh 

,    L'AvacAT. 

Je  fuîs  bien  ft»j  d^avoîr  fi  mal  employé 
tmon  tetii»  en.  in'amujànt  àde,j^ar^iUes  bag^- 
tdiest  j'aurois  hkn  Qiiçux  .&ic  de  eômM%uer 
,inon  Poème. Ef^iqùe*  - 

LeVi  COMTE, 

Quoi ,  vous  trâvâilïez  auflï  à  ces  fortes 
drOay«i*gf»/  pprWco,  tf èftune  fiiHw^Ttout 
le  mdnde  sfen'méje  :efl-€%  que  v<)U5  av«ft 
&ît  le  Foëme  des  G^aAsf 

L'A  V  o  c  À  t. 

Non  ,  Monfieur. . . .  grâce  pour  mon 
Prologue. 

L 1    V  I  c  o  M  f  E. 

Votre  prière  eft  inutile. 


PROLOGUE.        toj 

,    L^AtO  C  AT* 

Il  faut  vous  obéïr  :  voqs  mrç^Z  qiàatre  pe- 
tits Aftes  diflferens  qui  ne  ferviront  qu'à 
nous  amener  dls-diveniflemeTis  afTez  jolis. 
Ne  vous  attendez,  point  furtout  à  trouver  de 
l'excellent  dans  ces  quatre  petites  Pièces  ; 
îa  Mufique  &  la  Danlê  en  font  tout  le  nie-  ' 
rite ,  &  je  irfeftimerai  trop  heureux  -fi -mon 
Ouvrage  a  le  fort  de  bi^n  des  Opéra  nou- 
veaux ,  qui  ne  Te  foutlennent  que  par  les 
ngrémens. 

LéVicowtEw 

Quatre  Ades  f  cela  fera  Uop  long ,  un 
feul  fuffit. 
L'A  y  p  c  A  T*.    .      ..    ,. 

•Cdace  vaudra  pas  le  dtabk,  &  ce  ^^ 
une  confufion. 

Xe   Vicomte. 

Hé  bien ,  tartt  mieux,  ce  feront  ïes  Elé- 
piens  qui  feront  rentrés  dans  le  Cahos. 

L'A  V  Ô  C  A  T. 

Ma  foi ,  vous  ne  pcnfez  pas  fi  mal  :  il 
ttie  vieût  une  idée. .  • . 


10$        LE    G  A  HO  $, 
L  ir  Vico  M  TB^ 
Quclte  ea-cliei 

L'A  V  o  c  A  r; 

C'eft  d'intituler  ma  Pîécc  le  Cahos  :  le 
tître  en  fera  peut-être  exçuferrirrégularité, 
&  cela  vaudra  bien  une  Préface, 

Le   Vicomte,^^ 

Cela  ira  à  merveille  ;  tout  ce  qui  me  reftc 
il  appréhender ,  c'cft  qu'on  ne  trouve  que 
yous  ay^  trop  fuivi  1  Opera^ 

L'A  y  0  c  A  T* 

n  eft  vrai  que  mes  fujéts  font  aflez  fembla-r 
tdes  ;  maïs  les  perfonnages  font  diâferens* 

Le     Vie  GMT  Et 

Point  de  Dieux  furtouc^   . 
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L'A  V  O  C  A  T. 

Non  i  non ,  vous  ne  verrez  que  des  ava»^ 
tures  bourgeoifes  :  mes  gens  font  tous  prêt» 
&  vous  allez  dans  un  moment  en  voir  un« 
répétition. 

Tin  du  TtohgKe. 


A  C  T  E  V  R  s 

DES  QUATRE  ELEMENS* 
BOURGUIGNON. 
L'EVEIL  LF,  Coureur/  '  .       * 

Madame   D  E  S    A  I  R  S. 
Un    MUSICIEN. 
Monfieur    D  E  S   A  t  R  S. 
Quatre   POETES. 
Un   POETE  chantant. 
Un    COMMISSAIRE. 
LOLOTTE. 
MARINETTE. 
RIGAUDON. 
Les   TIREURS  J'Oye. 
Un    BATELIER  diantant. 
Deux  DANSEUSES  en  BatcUcrc«; 
Maître  NICOLAS* 
D  O  R  O  T  E'  E. 
A  G  N  E*  S. 

Deux  petites  FILLES. 
V  A  L  E  R  E. 
ARLEQUIN. 

Deux   DANSEUSES  en  Veftaled. 
Quatre  DANSEURS  en  Romains. 
FLORESTAN. 
POUPONNE. 
PATAPAN,  Chaffeur. 
Un    CHASSEUR. 
Quatre  DANSEURS  en  Chaflcurs. 
Une   JARDINIERE. 
DANSEUSES  çn  Jardinières. 
Deux  FEMMES  de  Chambre. 


LE  CAHOS^, 

AMBIGU  COMIQUE. 
wtÊtMmm»  «w  wwt*»  tmta»  w»  i*j  ww 

L  A  I  R. 


S^CE  NE      P  REM  1ERE, 

BôURGUlONON  f€UL 

I E  Madame  des  Airs  tout  m'an- 
1  nonce  la  gloire  ;  ce  fuperbe  ap- 
J-parten^nt  j  ces  meubles  magni- 

^_ !i  fîques ,  ces  riches  buffets ,  ces  lits 

brochés  à  crépines  d'or,  tout  irrite  ici  mes 
défîrs,  Défirs  ambitieux  >  encore  une  fois 
dois-je  vous  croire,  ou  vous  étouffer  f  Mal- 
heureux Bourguignon ,  quelefpoir  autorife 
tes  foupirs?..  Et  parbleu ,  je  fuis  curieux 
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de  voir  comment  une  femme  fi  fiera ,  9c 
auffi  orgueilleufe  fê  livre  à  l'amour  dans  le 
tête  à  tête  j  allons ,  courage ,  mon  dier 
Bourguignon  ,  la  fortune  &  Famour  fer- 
vent ipuvent  les  téméraires.  Je  fus  jadis  Che- 
valier de  l'Arc-sn-Çiel ,  c'eft  ce  que  le  vul- 
gaire appelle  Laquais;  depuis  que  mon  Maî- 
tre a  fait  une  fortune  brillante ,  il  m'a  fait 
fon  premier  Commis  j  n'en  demeurons  pas 
là  f  afpirons  à  devenir  fon  Rival  auprès  de 
ia  femme  ;  en  cas  que  TafFaire  ne  réuffiflè 
©as,  je  lui  ai  volé  ce  matin  2000  Louis  qui 
faciliteront  monévafion,.,»  mais  chut,  voici 
fon  Coureur ,  ou  plutôt  fon  Mercure  :  j*cn- 
rage,  je  crains  d'avoir  parlé  trop  haut.  Se 
de  pi'étre  trahi  moi-même* 


S  C  E  N  E     I  L 

L'EVEILLF ,  BOURGUIGNON. 

VE  V  B 1 1 1  e'  i  p4ff. 

BOn!  nous  voilà  déjà  fur  du  vol  9  tâ- 
chons de  nous  éclaircir  du  refle.  Héua. 
Qu'eft-ce ,  Monfîeur  Bourguignon  ?  depuis 
•que  le  Partifan  notre  Maître  vous  a  f^it  fon 
premier  jComnùs  ,  qu'il  vous  a  fait  Thon- 
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©eur  de  vous  admettre  à  fa  Table ,  vous  ne 
regardez  plus  vos  anciens  camarades ,  vous 
ji'avcz  pas  même  encore  daigné  employer 
mon  fça  voir  faire  ;  avez-vous  oublié  mes  ta- 
lens  officieux ,  &  yerriez-vous  avec  indiffé- 
rence tant  de' jeunes  beautés  dont  j'ai  Thon- 
aiçur  d'être  le  Courier  f 

B  ou  R  GUlGKOK« 

Non ,  cher  TE  veillé ,  tout  occupé  de  moa 
nouvel  emploi^nul  autre  foin  ne  m'cmbaraffc. 

L'  E  V  E  I  L  L  E*. 

Cependant  quand  on  «ft  parvenu  à  une 
certaine  fortune ,  rien  n'eft  plus  agréable 
que  defe  livrer  aux  plaifîrs  de  l'Amour ,  il 
faut  du  moins  avoir  une  Maîtreffc  fur  fon 
compte.  .  ^ 

BoUH  GUI  gnom. 

Mon  cher  l'Eveillé ,  toi  qui  es  fi  bon  pour 
le  Confeil,  donne-moi  tes  avis  5  qui  penfc- 
tu  qui  me  convienne ,  à  qui  dois-je  m'atta*: 

cher? 

L' E  V  E  I  L  L  E  . 

Confolez  la  jeufie  Aminte  de  l'ennuî  du 
vieux  P-réfîdent  fon  mari  -,  disputez  à  ce  ca- 
det de  Gafcogne  la  conquête  de  cette  veu- 
ve Auditrice  des  Comptes. 
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BoURGUlGKOlf. 

Non ,  tion ,  à  ces  beautés  je  ne  rends  point 
les  armes. 

LIE  V  E  I  L  J-  E*. 

Morbleu ,  la  fierté  de  Madame  des  Air} 
fcroit  belle  à  dompter. 

B0US.6tJX0NON* 

De  Madame  des  Aies  f 

L*  E  V  5  I  L  i  e\ 

Je  fçaî  votre  relpeft  pour  elle  ,  il  fe  dé- 
couvre tous  les  jours  par  vos  emprcffemcns» 

Bourguignon.^ 

Four  la  femme  de  mon  Maître ,  peut-oA 
blâmer  mon  zèle  r 

L'EvEittE*. 

Non  fans  doute  ^  Se  vousiaîtes  bien  de 
vous  retrancher  là^deflus  ;  il  ne  faut  point  , 
aimer  pour  la  gloire ,  il  ne  feut  aimer  que  , 
,pour  le  plaifir ,  &  c'eft  ce  que  j'ai  réfolu  de 
faire  ,  je  ne  veux  point  m'élevcr  plus  haut 
quelaGfifettc.* 

S0UIIGUJGMOII4 


i 
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BoUHGUI.Glf  OK. 

J'ai  envie  de  vous  imiter* 

L'Eveille'. 

Je  coimois  une  petite  MawJiande  du  Pa- 
lais qui  eft  jolie  comme  Tamour  :  voulez- 
Yous  que  je  vous  préfente  ?  nous  irons  de 
ce  pas  9  fi  le  cœur  vou$  en  die, 

BOURGUIGNOK.  ) 

Non,  /ai  quelques aflàires  :  jufqu'au  re- 
voir. 

L'^EyiEiLLE*  à  pari. 

Je  me  doute  de  ce  qui  t'arrête ...  je  vais 
te  fervir  de  la  bonne  manière ,  &  avertir  mon 
maître  de  tout  ce  qui  fe  pafle.    //  fore. 

fioU  R  GUI  GNO  n/i?«/. 

Soupçonneroit-il  quelque  chofe  de  mes 
intentions  !  non  ,  je  ne  le  crois  pas  ;  quoi- 
qu'il en  foit  ne  nous  arrêtons  pas  en  fi  bon 
chemin.  Mais  j'entends  une  umphonie  qui 
m'annonce  l'arrivée  de  Madame  des  Airs  ; 
elle  eft  toujours  fuivie  dénombre  de  Poètes 
&  Mufîciens  ,  tous  illuftres  neceffiteux  ,  oui 
pour  fon  argent  chantent  inceflamment  les 
louanges  ,  &  élèvent  fon  nom  jufqu'aux 
nues.  Laiffons  achever  le  petit  divertiffe- 
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ment  qu^ils  vont  lui  donner,  &  attetidon* 
le  moment  favorable  ,  &  qu'elle  foit  feule 
pour  exécuter  mon  deflèin  téméraire. 

SCENE     III. 

MadameDES  AIR  S,  UN  MUSICIEN. 
&  un  L  A  QU  A I S .  deux  FEWUitES 
de  Chambre. 

Çhoevk.. 

Air  2JO. 

C  Hantons  9  Chantons  fanscefle^' 
Chantons  l'adorable  Des  Airs  r 

UnMusicien» 

A  cette  Nouvelle  Déeflc 
De  la  Richeffe  , 
Confacrons  nbs  Vers  , 
Oflrons  nos  Concerts. 
Sur  les  habîtans  du  Perraefic 
Elle  répand  ayec  largeffc 
Des  bienfaits  divers. 

C  H  O  E  U  ». 

Chantons ,  Chantons  fans  ceBei 
Chantons  Tadorable  Y>^  Airs, 
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imrée  de  JPâëtes. 

ttE   Mus  I  C  I  BK. 

Air  2/1. 
Jamais  femme  de  Parvenu 
N'employa  mieux  fqn  revenu.' 
La  Mofique  altérée 
Par  dlè  eft  co/vréé  ^ 
'    £t  lé  Poète  fiud.  \ 

Se  trouve  revêtu. 

Entrée  de  Piffteu 
Le  Mu  sic  i-e  n; 
Air  2^2. 
Souffle  froid  A  qVîHon ,  par  tout  ravage  9  8c  bîUk 
Contre  tes  coups  me  voilà  rafluré  , 
Mon  Manteau  n^eâ  plus  déchiré  > 
Je  brave  déibrnuis  les  fureurs  de  ta  fiize. 

Me..  Des  Airs. 

Alkz  mes  enft  ns ,  allez  boire  à  ma  famé ,' 
&  répandez  mes  bienfaits  dans  tous  1^  caba* 
reis  de  la  y  ille. 


fin 


ïCîj 
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S  CENE    IV. 

Me.  DES    AIRS,  BOURGUI- 
GNON. 


M 


Me.  Des  a  ï  r  ^. 

E  trompai- je ,  Bourguignon  ?  votre 
nouvelle  faveur  m'affure^t-elle  en 
vous  un  fei:viteur  fidèle  9  (ur  qui  je  pui/Tc 
compter  f  n'ai-je  rien  à  craindre  ,  &  m'eft- 
îl  permis  'de  Vous  'oijVrir  xtidn  cœur  ? 

BoUROUIGÎ^ON.    ... 

En  pouvez-vous  douter  Madame  ?  âhdès 
ce  moment  mcRie  je  m'eftime  le  plus  heu* 
reux  des  «ioitels» 

M^.  D  E5  A  I  K  s. 

Ecoutez ,  vous  fçavez  que  quoique  j'aî- 
me  mon  mari,  c'eftun  petit diflipé  ,  qui  inc 
fait  tous  les  jours  de  nouvelles  trahifons. 

Boui^Gv  I  GNp  K. 

Que  me  dites-vous  là  !  quoi  Monfîeur 
Des  Airs  vous  trahit ,  &  vous  l'aimez  toû- 
joti^r  j  ?  vous  êtes  bien  bonne  en  vérité  I  il  y 
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a  bien  des  femmes  à  Paris  qui  ne  vous  ref- 
femblent  pas. 

Me.  Des  Airs. 

Quoi  qu'il  tn  fok  ,  mon  cher  fiouiguî- 
gnon ,  ne  perciez  pas  un  moment ,  montez 
dans  ma  Beiiiné ,  mes  chevaux ,  &  mes  gens 
n'obéâront  qu'à. vous;  parcoures  tous  les 
quartiers  de  raris ,  &  for  tout  celui  de  l'O- 
péra ,  c'efl:  peut-être  de  ce  côté-là  que  fa 
:  peifidîe  r^ntrsiîne  j  ii^rn>ez*voiis  cheE  les 
TapiiCers  quelle  fille  ils  ont  meublée  depuis 
peu;  chez  les  Marchands,  quelles  étoffes  Us 
ont  vendues  Se  à  qui  ;'^chez  les  Traiteurs , 
queU; repas  ils  ont  porté  en  ville;  enfn  ne 
négligez  rien  pour  découvrir  ma  Rivale ,  je 
yeux  abfGiumem  la  faire  enfermer. 

B^t/KGUI  GNCN. 

Eh  !  Madame-,  pourquoi  vous  inquîetter 
tant ,  &  vous  donner  tous  ces  foins  ?  n'avez- 
vous  point  d'autres  moyens  pour  vous  ven- 
ger ?  vous  êtes  jeune ,  riche ,  &  belle  ;  f  en 
connois  qui  feroient  trop  heureux  s'ils  pou- 
yoient  e4>ércr . .  » . 

Me.  Des  Airs. 

Que  dites-vous  Bourguignon  ?  «aelque 
gros  Seigneur  vous  auroit-^l  charge  de  me 
parler  en  ùl  faveur  i 


^it        t  E    C  A  H  a  & 

Fi  donc ,  Madame ,  vous  me  prenez  fîn« 
iâoute  pour  un  autre  ?  il  y  a  iong-tems  que 
le  ne  me  mêle  plusdecemétier-U» 

Me. 0ES  Airs. 

Etpour  qui  donc  me  parlez^vous  î 

BOUKGUIGNOK^ 

Quoi  Madame,  vous  ne  devinez  pas  que 
S'efl  pour  moi  ! 

M^'.  Des  Airs. 

Comment ,  que  voulez  vous  dire  t 

BOURGU  IGNON. 

Oui  Madame ,  c'eft  moi  qui  vous  adoreî 

M.  I>Es  Airs* 

Qu'entens-je  I  quel  outrage  à  ma  pudeur  ! 
îhfolent ,  éloigtiez-vous  pour  jamais  de  ma- 
yue. 

BOXJ'R  GU  I  G  NON. 

Vous  êtes  la  maîtreffe  abfoluë  de  mon 
fort  y  faites-moi  jettcr  par  les  fenêtres  ,  fi 
vous  voulez ,  i!aime  mieux  faire  ce  iaut-là  » 
que  de  ceiler  de  vous  aimer. 
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Me.  Des  Air*. 

Quoi  malheureux  !  ma  vertu  ne  i*en  îm- 
pofe  pas  y  A:  tu  me  déclares  ton  amour  f  vm 
mîférable  laquais  revêtu  eft  affez  tëmeraîr« 
pours'adfreflër  à  l'époufe  de  fon  Maîtref  En- 
core fî  c'étoît  quelqu'homm^  de  qualité  »  il 
n'y  auroit  pas  tant  de  mal  :  va  ^  tume&is 
horreur. 

BotruGûiGNON. 

Vous  avez  beau  dire,  charmante  per/bn- 
1^e  y  je  n'écoute  m  reipeft ,  ni  raifon ,  &  je 
ne  me  connois  plus  moi-même. 

M  .  Des  Airs. 

Ah  quelle  pétulance  !  au  fecours  ^  au  fé« 
tours  y  au  meurtre. 

Bourguignon. 

Criez  tant  que  vous  voudrez ,  je  ne  puis 
me  repentir  de  mon  crime. 


•^m 
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S  C  E  N  E    V. 

M^:  DES  AIRS ,  UN  COMMISSAIKE, 
*   BOURGUIGNON, DES 
ARCHERS, 

Mr.  Des  Airs. 

AH  traître  je  t'y  fiirprens  à  la  fin ,  après 
m'avoîr  volé  tu  oies  attenter  à  Thon- 
neur  de  ma  femme!  Monfieur  le  Commiflàî- 
re  voilà  de  Targent ,  &  je  vous  livre  le  cri- 
minel ,  faites  le  du  de  votre  charge. 

Le  Co.M*riss  aire. 

Je  ferai  mon  devoir ,  &  fon  procès  feia 
bien-tôt  fait, 

BOURGU  I  GNON. 

Ah  !  voilà  mon  Horofcope  prêt  d'être 
accompli  :  on  me  l'avoit  bien  prédit  que  je 
mourrois  en  l'air  j  mais  ce  qui  me  confole  ^ 
c'eflque  je  fçai  toutes  tes  voleries  ,  ôc  que 
tu  pourras  bien  périr  dans  le  même  Elément; 
adieu  ,  fi  cela  arrive  ,  je  pourrai  dire  avec 
juftice  que  je  meurs  du  moins  ton  rival. 

On  joue  un  diu 

L'EAU. 


LE  cXhos.      m 

LE  AU. 


SCÈNE.  PREMIERE. 
LO  LOTTE,  MA RINETTE, 

MAKXKETTBtf 

ENfiii ,  belle  Lolotte ,  enfin  avcz-vous 
Êdt  un  choix  ?  Mre.  Nicolas  à  qui  tous 
les  autres  Bateliers  obéïïrent>&  oui  ell  votre 
parrain  j  &  votre  tuteur ,  attend  que  vous 
vous  déterminiez  'y  Se  que  vous  choifiiliez  un  * 
•  époux  ;,  Robert  qui  fait  remonter  les  bateaux  - 
qui  pafle'nt  (bus  les  Ponts,  aipjre  depiûslong-^^ 
tems  à  ce  bonheur. 

Jj  CL  OTTK. 

Qui ,  ce  gros  bourfoufflé ,  qui  dès  le  ma- 
tin uouble  le  repos  de  tout  le  voifinaçe ,  & 
dont  la  voix ,  quoiqu'enrouée ,  fe  fait  en-; 

Timie  III.  Le  Cahos^  L 
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tendre  d'un  côté  de  la  rivière  à  l'autre  3  non  ^ 
fft  v^iix  un  époux  plus  paîfible. 

MAaiNBTTf. 

'  Le  jeune  Colin ,  oui  a  eu  tout  Thonaei^ 
et  la  lêtè  qu'on  a  donnée  aujourd'hui  Gxr 
l'eau  5  îe  flatte  que  vous  lui  donnerez  la 
préférence. 

L  o  L  O  T  T  £• 

Non ,  ma  cberc  Mariactte ,  il  refpcîc  en- 
vain  :  mon  cœur  n'eft  pas  pour  lui  fi  aifé  à 
remporter  que  le  Prix  de  POye. 

,    Marikette, 

Craignez- vous  l'Amour  Se  fa  flame ,  vous 
[iji  chante?;  depvis  le  msitin  jufqves  m  foîr  »  - 
n  pouvoir  &  tes  plaiCrs  ? 

I4O  LOT  TB. 

Ken  j  Marmette ,  je  ne  fuis  pas  fî  InkrA^ 
blê  que  tu  le  crois  ;  ce  matin  au  lever  de 
r Aurore  j'ai  entendu  fur  Feau  une  voix  tou*- 
chaote  accompagnée  d' un  inflrqment  mélo- 
dieux ;  il  rendoit  un  fon  harmonieux  dont 
mes  oreilles  étoient  eQçhap.té€s  ;  auffi-tôt 
j*ai  mis  la  tête  à  la  fenêtre ,  &  Yai  apperçû 
fort  loin  fur  le  bout  d'un  bateau  chargé  de 
Vin  qui  remoritott  la  Rivière  ,  un  jeune 
homnci  beau  comme  l'Amour  qui  chantoît  > 


s 
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K  saccomoagnok  avec  Ton  Violon;  que 
de  grâces  !  que  de  juftcflTe  &  de  variétés  ! 
non ,  Apollon  Jui-raême  nç  paflcroit  auprès 
de  lui  cjue  pour  un  joueur  de  vielle  ;  je  t'a- 
Yôûcm  qùef^  été  chanèfte  de  fapcr/onnc, 
&  de  fes  talens.  Mais  quelle  affreufe  Tem- 
pête !  quçhiiruit  épouvantable^  Ah  !  voilà 
le  même  bateau  de  ce  matin  qui  va  périr. 

On  joue  tme  tempête. 

Màrin>ette. 

Ah  î  Lolotte  voilà  le  bateau  enfonce.     ' 

LoLOTTE. 

3VIa  chère  Marinette  crie  à  Mre.  Nicolas 
qu'il  joivoye  au  feçours  de  ces^  malheureux  ; 
mais  il  y  va  lui-toepç  ,  &  voici  ce  Jeune 
homnîe  Heûreufemeni  hors  c€  danger  ^  ÎI  a 
trouvé  un  tonneau  de  vin  qui  va  le  condui* 
re  abord. 


^»'   '  :'  r  A 
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S  CENE     I  I. 

RIGAUDON,  LO  LOTTE/ 

RioAuDON.  Air  z^%. 

TRop  cruel  Elément  fufpen^s  ta  violence 
£c  laifle  à  bord  arriver  mon  Tonneau  ; 
Sans  lui  ces  flocs  devenoicncmoiy  Tombeau  $ 
Mais  Bacchus  dont  toujours  j'honorai  la  puiâknc^ 
Par  le  fecours  du  Vin  m*a  I^ù  tirer  de  Teau» 

L  O  L  O  T  T  E. 

Ah  que  je  fcns  de  trouble  dans  moij.ame! 

il  eft  eticére  plus  charmant  de  près  que  de 

loin,  '      ' 

Ri*G  A  UDO  N.  • 

Oîi  Diable  fuis-je  ?  daignez  «n'en  irf- 
truirc. 

L  OX'O  T  T  E. 

y  ous  êtes  à  li-GrenouiUierc, 

KlGAUDÔN. 

Vous  en  êtes  apparemment  une  des  prin- 
cipales Nymphes  f 
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L  O  I  O  T  T  E. 

Hélas ,  je  ne  fuis  qu'une  lîmpic  Bâte* 
ficre  ;  maïs  vous^qpi.jêtest-yoïtts  f  d'où  ve- 


nez-vous ? 


ÎRfô^âUd  ÔN. 


Je  me  nomnie  Rigaudon  j  je  fuis  un  Mu* 
ficien  qui  reviens  dé  TOpèra  de  Roiien  : 
comme  ordinairement  les  gens  de  notre  pro- 
feffion  ne  font  «pas  fort  pebUnieux ,  &  qu'ils 
aiment  afièz  à  boire ,  j'avois  prisi  la  commo- 
dité de  ce  Bateau  chargé  de  vin  de^  Bor- 
deaux pour  me  défalterer  fur  la  route  ,  & 
pour  remonter  à  Paris  fans  qu'il  m'en  coûtât 
rien  ;  j'en  ai  été  quitte  pour  quelques  airs 
de.  Violon  dont  j'ai  regâlé  nos  Manniers-en 
chemin  :  mais^à  propos ,  je  vous  trouve  bien 
belle ,  ma  fcii  vous  avez  dans  vos  çharpjejj 
de  quoi  me  confoler  de  l'accident  qui  m'ei| 
arrivé. 

•L  o  t  o  T  T  E.    " . 

*  Comment^M'orifieur  Rigaudon,en  (brtant 
de  l'eau  vous  me  déclarez  d'abord  votre 
amour  ?  vous  devriez  plutôt  aller  changer 
decheipife*    ' 

RlGAUDOK. 

J'ai  desraiibhs  pour  n'en  rien  faire. 

L  iîj 


^ 
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LotOTTE, 

Et  qoelles  raiibns  f 

•   Ri  g audok. 
Ccft  que  je  n'ai  quo  celle-là. 

]y  O  I.  O  T  T  B. 

Cepenc^t  vous  devez  être  mouillé* 

RiGAVOON. 

Pardohner-nioî ,  les'Mufîdcns  font  tod- 
jours  fccs  ;  mais  parions  jde  mon  ardeur  fi:-; 
bitc ,  c*cft  un  miracle  de  P Amour ,  &  je  ne 
veux  pas  Vtn  dédire. 

ho  i  O  T  T  B#  ) 

Il  a  fak  auffi  un  miracle  tn  moi  /  de  éx^ 
Aioment  que  je  vous  ai  vft ,  je  tne  fois  fcntf 
^  Pindination  pour  vous. 

R I  e  A  u  9  0  H. 

Parbleu  cela  part  comme  un  coup4e  PiA 
lûlet  !  voilà  donc  le  marché  CQndu7 

LOLOTTB^ 

Je  dépens  de  Mre.  Nicolas  j  mais  le  voîcî 
avecla  compagnie  des  Tireurs  d'Oye. 
Etttréc  ies  Tireurs  itùje. 
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SCENE     III.. 

Me.  NICOLAS, RIGAUDON, 
LOLOTTE. 

Me.  Ni  cot  A9. 

C'Eft  par  mon  fecours  que  vous  avez  été 
garanti  du  naufrage  ;  mm  f  aï  plus  à 
*vous  dire  >  Maître  Nicolas  eil  votre  Père. 

RiG  AIT  DOIT, 

o    Quelle  béteeflrce  que  Makre  Nicolas,  f 

M<r.  N I  c  o  t  ▲  s* 
;    CeftsBof. 

RtCAUBOH. 

^  Vous  êtes  mon  père  ?  maïs  il  me  femble 
que  vous  m'apprenez  cette  nouveUe*lâ  biea 
laconiquement* 

Me«  Nicolas* 

Elle  n'en  dl  pas  moins  vericaUc» 

R  I  G  A  u  D  o  *H. 

Cependant  «xa  mère  qui  chancok  auue- 

L  iii  j 
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fois  dans  les  chœurs  deTOpera  de  Rouen  ^ 
ne  m*en  a  jamais  rien  dit  :  elle  devc»c  pour- 
tant le  fçavoir  mieux  que  tous. 

Me.  Nicolas. 

Sans  doute  j  elle  vousaura  donné  à  quel- 
que plus  gros  Seigneur  que  moi ,  car  je  tra- 
vaillois  dans  ce  tems4à  aux  machines  de 
rOpera. 

Rigaudon», 

Et  apparemment  votre  mariage  s?eft  fait 
dans  les  couliiTes^ 

Me.  Nicolas. 

Il-  eft  inutile  de  vous  inftruîre  de  tout 
cela  ;  il  fuffit  que  je  fuis  votrepere,  ic  que 
je  vous  marie  avec  ma  filleule  Lolotte;  elle 
chante ,  vous  chantez  aufS  9  &  vous  jetiez 
du  Violon  :  je  tâcherai  de  vous  faire  entrer 
à  rOpera  ;  allons,  allons  ,  que  nos  Tireurs 
d'Oyc  célèbrent  à  l'impromptu  cet  heureux 
mariage. 

Um    Batel  I  Er.  Air  2/4; 
Belles  embarquer-vous  (ans  craindre  le  naufrage  J 
A  nous /uivre  tout  vous  engage  ; 
De  nos  petits  bateaux 
L*Amour  &ic  £1  Flotte  » 
V<Mis  ne  orques  ticniîir^les  cattt^ . 
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l^uîfqu'il  en  eftle  Pilote. 

On  danfê*       .      ' 
Vaudeville^  Air  ^J ;*• 

Le  Batbl  ïek^ 

On  ne  peut  quoique  Ton  fkffe 
S^cfiïpêcfaer  d'aimer  âfôfl  tour  f 
Les  poîffons  tomtrent  dans  laf  Naflê, 

Les  cœurs  k  tour  leur  loar  5 
Les  cœurs  Te  rendent  à  TAniourr 

Une   Batelière* 

pans  i'fauftiide  fein  de  FOnde 
Cupidon  deot  auffi  là  Cour  ; 
Oelbv^Miloif  di^euplerk  mondes 

Que  de  nous  tour  low  lour 
J^^ttcde  fious  défendre  TaifiQur* 

lif  0  LOT  T  B. 

Tout  le  long  de  la  Rmcre 
Nos  Mariniers'vpnt  tour  à  tour  # 
Me  diânt  belle  Batelière  , 

Je  Toudrois  tour  lour  lour  ; 
Je  youdrois  te  parler  d'amour^ 

La  m  £  s  m  !• 

Je  meris  dé  leur  langage» 
E^l'eocroisMakreNicolas;  . 
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C^eft  un  homnie  prudent  &  &gci 

Qui  me  ditj  nage^ 
Nage  toujours  ne  t*y  fie  pas. 

^    A~RLEQj;iN. 

Pour  nous  unir  ma  Lolotte , 
Attendons  encor  quelque  jour  ; 
Je  crains  6  THimen  nous  garrottCi 

Qu*ilne  tourlour  lour 
Qu'il  tic  faffe  envoler  l'Amour. 

Oi^jouë  un  Ait. 


.EE    C  AnO  ?.        Ais. 

Ai  rfâ  ilh    A  ilh  <ti  li^i  iiiIé  ■%   afc  Mb  IéTi  "^^  -*fc«  ^Bk^Sft 

V  V.'t?  V  V  W  W^^r^r^r  ^ ^ ▼^ ^^ 
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SCENE     PREMIERE. 

'   DOROTHEE  ,    AGNE^S, 
ET  SES  DEUX  SOEURS. 

D  O  A  O  T  H  b'  B* 

OH  çà  ma  Fille  »  nous  allons  twc  yûs 
Soeots  chez  nos  y  oî&iet  non»  dégatficr 
pour  le  bal  que  Ton  doit  dpnner  ce  foir  dans 
cette  maifon^à  Foccdlîon  du  mariage.de  vo- 
tre ^œur  aînée  j  peut-être  (cra-ce  dans  la 
notre  que  Pon  danfera  :.  quoiqu'il  en  Xoit  $ 
comme  nos  domeftiques  viennent  avec  nous 
pour  nous  fçrvîr  ^  pour  nous  habiller  ,  at« 
tendez-nous  ici  avec  de  la  lumière»  &  à  nor 
tre  retour  vous  ire»  vous  coucher* 

A  G  N  b'  s. 
:   Maïs  ma  mère»  ne  poursoîs)e  pcûot  alle^ 
avec  vçus  ? 


1  DOUO  THE    C.  I 

*^     îîcla  ferort  beau,* qu'une filIé qui  cft for*    jj 
tic  depuis  huit  jours  du  Couvent ,  &  oui 
doit  y  rentrer  aemain  pour  toujours ,  allât 
au  bal  l 

A  G  N  b'  sJ 

Ma  merc .  • .  r 

6dROTHB*«. 

Hé  Bien  quoi?  ma  mère.  Il  eft  trop  tare? 
pour  vous  en  dédire  :  vous  avez  promis  de 
pafler  le  refle  de  vos  jours  hors  du  monde  , 
j'ai  fait  tous  fes  frais  néceffaires  pour  ache- 
nrer  ce  louable  deffcin  ,  &  deft  à  vous 
«iàintcnant  à  vous  y  porter  de  bonne  grâce. 

A  G  H    E*   S. 

Hél^s  !  lorfque  je  fis  cette  promcfTe  je 
jn'avois  pas  vu  V  alere^ 

D  O  R  O  THB^Er 

Vafercefl  trop  riche  pour  vous  ,  Se  Con 
père  ne  confentira  jamais  à  lui  laiffer  épou- 
ler.une  fille  qui  n'a  rien  ;  car  enfin  le  peu 
qu'il  y  a  de  bien  dans  notre  maifon,  doit 
lervir  pour  marier  votre  fœur  ainéer 


A   G  N  E*  s.       . 

J'ai  bien  affme  ^u'on  la, marie  à  met 
dépens. 

:  .Porothb'e,  .   '  *.  . 

Voyez  la  petite  impertinente  !  on  prendra 
bien  vos  avis  là-deflus  ;  fongcz  feulement  à 
Ce  que  je  vous  ai  dit ,  &  45UC  je  trouve  de  la 
liHiuere  à  mon  retour* 

? 

- 

SCENE      IL 

'      '  À  G  N  e'.  s.. 


A 


Moûr  înfpîre-moi  ce  que  je  dois  faire  i 

&  efiàce  Vil  fe  peut  de  mon  coeur 

rimagedufonge  importun  que  j*ai  Êât  cettd 
nuit  5  mais  je  tremble  ,  j'entends  du  bruit  , 
qui  pourroit  venir  ici  à  rhéure  qu'il  eft  î 


tfpf»95 


«•3*' 
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se  EN  E  .  II  I. 
VALERE  »  ARLEQUIN,  AGNE'S. 

A  G  N  É'  $. 

AH  !  Valerc  c'eft  vous  !  (^uel  téms  pre- 
nez-vous pour  me  venir  voir  ?  quoi 
donc  au  milieu  de  la  huit. . . 

.Vax  EUE. 

J'ai  attendu  quç  votre  merc  ,  &  vos 
fœursfoflent  fdrties  pour  profiter  de  cet 
heureux  momcnt>&  pour  venir  vous,  wncn- 
cçr  que  f^à  le  confemement  de  mon  Père 
gour  you&épou(çn  - 

^  "  '       Agnb*  ■$••'  ■-'■ 

Ceft  beaucoup  ;  mais  fi  ma  mère  veuf 
que  je  rentre  pour  toujours  dans  le  Cou- 
vent,  &  fi  labienféance  veut  que  f  exécute  la 
promefTe  que  /ai  faite  de  quitter  le  monde.  •• 

Â  &  L  E  Q.U  I  ^. 

Bon ,  bon,  T Amour  doit  vous  relever  de 
toutes  vos  promefies  :  vous  ne  feriez  pas  la 
première  Veftale  qui  auroit  manqué  ce  pa- 
role. 
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A   G   N   E*  s.  ^ 

Qu  cft-ce  queç'eft  qu'une  Veftak  f 
.  A  R  t  E  (iv  t  N. 

Quoi  tout  de  bon  vou$  ne  içavez  pas  ce 
que  c'eft  qu'une  Veftale  ? 
Agnb'&, 
Non  vraiment, 

A  a  L  E  <i^u  ï  N. 

Vous  n'avez  donc  jamaisété  à  l'Opéra* 

A  (?  N  e'  s. 

Hâas  non ,  on  m'a  toujours  éloignée  de  . 
tous  les  plaîfirs. 

Arleqvin. 

Oh  !  j'y  ai  été  moi ,  ôc  c'eft-là  que  j'aî 
appris  qiie  les  Veftales  étoient  des  jeunes 
Qiès  qut  chantoient  &  danfoientdès  le  coin- 
meàcement  du  monde ,  Se  qui  vivoient  dans 
le  feu  comme  les  Poiflbns  dans  l'eau  •  •  •  •  • 
après  le  débrouiUement  du  Cahos ••  «.vous 
comprenez  bien  cela  i 

Agnb's. 

Non  en  venté. 

As.xBqjuiK« 

Ki  moi  fion  plus^ 
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V  AL  E  R  E^ 

C'eft  un  fou  qui  ne  fçaît  ce  qu'il  dît  »  & 
qui  eft  à  moitié  yvre  ;  tais-toi ,  &  prends 
garde  que  perfonue  ne  vienne  nous  furprcn-. 
dre, 

A  IL  L  E  Qjj  I  jir  ^  fart. 

Pendant  que  mon  Maître  veillera  auprès 
de  fa  Maîtreflc ,  allons  tâcher  de  dormir  un 
petit  fomme  dans  quelque  coin  de  cette 
Chambre.  Bon  voifci  Une  table  ^  qui  ierabica 
xnoi\  afiàirc,  , 

V  A  L  E  R  E,. 

Eh  bien  charmante  Agnès ,  voulez-vous 
que  je  vous  perde  pour  jamais  ?  je  vous 
adore ,  &  je  fens  bien  que  je  ne  pourrai  vi- 
vre un  moment  fans  vous. 
A  ô  N  b'  s. 

Maïs  Valerc,que  voulez-vous  que  je  faffeîv 

V  A  L  E  BL.  B. 

'Que  vous  déclariez  à  votre  mtfre  que 
vous  ne  voulez  pas  abfolument  retourner  au 
'  Couvent,  &  que  vous  n*avez  point  de  goût  ' 
pour  la  Clôture.   /    .  , 

A  G  N  e'  s. 

Elle  dit  que  mon  bien  n'efl  pas  aflèz  con- 
fiderable  •  •  •  • 

Vaxere. 
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V  A  L  E  R  E. 

"  'Que  m'importe  ?  j'en  aï  aflez  pour  vous 
&  pour  moi ,  &  mon  père  confent  que  je 
Yous  prenne  fans  dot  ;  f  en  ferai  demain  îa 

tropofition  à  votre  mère ,  &  fi  elle,  me  re- 
ife  9  je  ne  veux  que  votre  aveu  pour  vous 
retirer  dé  fcs  mainsw        v 

Agne*S| 

Ah  !  Valere ,  f  ai  fait  cette  nuit  un  fonge 
qui  me  fait  tout  craindre  ;  j'ai  rêvé  .que 
nous  étions  tous  deux  fewls ,  je  vous  par- 
bis.  •  •  •  jamais  mon  cœur  ne  mt  plus  ten- 
dre. 

V  A  L  e  K  B. 

Ah  !  oa  étois'je  dans  ce  moment  là! 

A  G  N  E*  s. 

Ecoutez  doïic  le  reftc  du  rêve  :  on  a  crié 
âu  feu ,  au  feu  ;  j'ai  vu  ma  mère ,  iavoix 
m'a  glacée  5  mon  lit  en-  a  tremblé  ;  j'ai  vu 
.un  nuage  de  feu  étincelants  enfin  mon  fon- 
ge étoit  fi  embrouillé,  que  je  n'y  comprends 
rien  moi-même  en  vous  le  racontant ,  mais 
il  nfô  laifle  pas  que  de  m'ef&ayer, 


Tome  m.  te  CahQh  M 
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y  A  I.  E  R  B. 

Il  ne  faut  pas  s'arrêter  aux  fonges..»» 
mais  quel  bruit  entends-je  ? 

A  G  N  k'  s. 

Ah!  c'cfl  ma  mère  qui  revient  chez  nousj 

V  A  L  £  &  £• 

Arlequin. 

"  A  R  L  E  (xjj  is  en  fautant  de  U  table  fait 
t0ntèerU  htmiett. 
Monsieur  f 

A  G  N  s*  s. 

'  Ah  voilà  la  lumière  éteinte ,  que  vaîs-jc 
devenir  f  que  dira  ma  mçrç  fi  cH<e  me  trouve 
ici  feule  avec  vous  f 

Va  LE  RE. 

Je  fuis  en  défefpoir  ?  Arlequin»  • 

A  M.  i  <i  0 1  N^ 
Monficarf 

Vai^ere. 

Qu'as-tu  fait  malheureux  ?  tu  as  éteînf 
la  lumière. 

A  R  L  E  Qjr  I  N. 

Il  n'y  a  qp'à  appeller  PAmour  pour  14 
rallwoçTf  •  albhaiflez  la  lanterne» 
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l^  Dtal^  t^emporte  Maram  ,  on  heute 
»  b  porte  9  &  tu  cries  comme  tous  les4a« 

On  heurte  à  la  porte  f 

V  A  JL  E  It  B^ 

Et  ne  l'eiicetids-tu  pas  f 

A  IL  L-B  QJI  I  H: 

Hé  bien ,  tant  mieux  >  je  vais  prier  ces 
^  |ens-là  de  nous  rallumer  notre  œandelle. 

A  o  N  k'  s. 

Eh  non  Arlequin  >  c'eft  ma  mère»  A  je 
^£ûs  perdue  û  eue  me  trouve  lans  lumière 
avec  deux  hommes. 

Ak  LE  QUI  M. 

Ah  morbleu ,  6  nous  avions  m  quelque 
Veftale  qui  e^  bonne  haleine  l 

V  A  L  E  K  E« 

Ne  badme  point ,  &  ûre^nous  d'embar* 
m* 

A  R  L  £  QJU  1  N. 

Attendez  ,  attendez ,  nous-fommes  plus 

M  ij 
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heureux  que  fages  ;  je  ne  rae  fouveitoîs  plus 
que  Violette ,  dans  Texcès  de  fon  amour , 
m'avoit  fait  l'autre  jour  préfent  d'un  bri- 
quet :  quoique  l'Amour  n'agiffe  ici  que  par 
bricole ,  cela  vaudra  bien  le  miracle  qrfil 
fait  à  rOpera ,  &  cette  allumette  fera  au- 
tant d'effet  que  fon  flambeau. 

A  6  N  e'  s. 

Ah  je  refpire ,  la  bou^e  efl:  allumée  ;  mais 
Valere,  qu'allez-vous  devenir  f 

V  A  L  E  R  E. 

Ne  crdgnez  rien ,  belle  Agnès ,  ouvr^» 
feulement  la  porte ,  ôc  laiflez-moi  foutenir 
l'abord  de  votre  mère. 


SCENE     X  I  v: 

DOROTHFE ,  VALERE ,  AGNE'S  , 

ARLEQUIN,  LES  VESTALES  y 

&  LES  ROMAINS. 

Dqrotiïe'e*  . 

D'Où  vient  donc  que  vous  êtes  fi  forig- 
teras  à  ouvrir  cette  porte  ? ...  Ah  !  ah  ! 
je  Jie  m'en  étonne  jAus ,  vous  étiez  en  bon- 
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ite  compagnie  ;  a  Valere.  Que  venez-vou* 
chercher  ici  à  Theure  qu'il  eft  l 

A  R  L  E  Q^U  IN'. 

Monfîeur  vient  demander  votre  fille  ctf 
mariage  ,  &  moi ,  je  fuis  venu,  pour  alla- 
mer  le  flambeau  nuptial. 

Qû'^eft-ce  que  cela  fignific  ?  voilà  une 
I>elle  heure  pour  demander  ime  fille  en  ma^ 
liage  l 

J'ai  appris  que  vous  la  mettiez  demaî» 
dans  un  Couvent ,  &  je  fuis  accouru  ici  au 
plus  vite  pour  vous  dire  que  mon  père  conr- 
fent  que  je  Pépoufe  fans  dot. 

D  G  R  a  T  ïï  e'  lir 

Sans  dot  !  ah ,  c'éft  une  autrç  choie  >  & 
fur,  ce  pied-là  ma  fille  .eft.  à  vous.r 

Qùéî  bonheur  pour  moi  !  venez  peupfes"  i^ 
venez  celebirer  ce  beau  jour: 

ARt  ECijtJIN'r 

Comment  donc  ce  beau  jour  f  avez- vous' 
oublié  que  nous  fommesdws'la-nuit  f 
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Va  LE  HE. 

Tti  as  raîfon  ;  il  nous  faut  un  divertîfle^ 
ment. 

Dorothb'e. 

Que  cela  ne  vous  embarraflè  pas ,  les  vîo* 

Ions  font  ici  :  nous  avons  mventé  la  plus  jo> 

lie  Mafcarade  du  monde,  nos  hommes  font 

déguirés  en  Romains  »  &  nos  femmes  en 

.  Veflales.  • 

À  R  L  E  Q^U  I  N» 

Des  femmes  dëguifées  en  Veftales  !  3  y 
en  a  bien  aujourahui  qui  prennent  cette 
Mafcarade-la. 

Dorothe'e. 

Commençons  notre  pe^te  fète  >  entrez 
Meâîeurs  &  MefiianKs» 

AbL  e  QJJlïï. 

Attendez  ,  je  vais  fervîr  de  compère* 
Mefficurs ,  vobs  allez  voir  une  enttée  de 
quatre  Gentilshommes  Romains^  admirez-: 
'  en  ,  s'il  vous  plaît ,  la  cadence.  • 

On  danfe. 

yAUDEVILLE,Aîra;tf. 

T«it  qu'çnjitcwf  Ckotk  fcias 


LE  <:  A  HO  s.         14J 

Des  Fiateurs  la  fouie  importune 

Par  tout  le  fuivra  , 
Grand  nombre  d'anus  il  aura  ; 
Mais  sll  combe  dans  finfortune  » 

ToatleqiuttcraA 

Tant  que  k  Monde  durera  > 
le  flambeau  du  Dieu  d*Hymenée 

Fore  peu  brillera  ; 
D*abord  TamcHir  Taliumem  > 
Mais  dès  k  féconde  journée: 

Son  feu  s'éteindra. 

Tant  que  fillette  fermera 
L'oreille  à  qui  voudra  Ce  plaindre» 

5a  vertu  luira  >  ^ 

Mais  fî-tot  cpi'elle  écoutera. 
On  versa  1k  vertu  s'étcindie  > 

CommeirOpeia« 

Tant  qu'Hun  Amant  dépenfem 
l^rès  d'une  Vefiade  txï  dêtf tmfC  > 

Le  feu  durer»  9 
Chaque  ptéfentifattifeia  5 
Mais  £  rbuile  'manque  à  la  lampe  > 

Le  feu  s'éteindra. 

Vainement  un  barbon  voudra 

Triompher  auprès  d'une  belle  » 

Son  tems  il  perdra» 


Hi 


lÉ    CÀH  à  S.  . 

En  vain  il  fe  tremouflcra  ; 
De  foii  feu  la  belle  étincelle 
Bien-tôt  paiTera; 

A  It  L  B  <^U  I  N- 

Tant  qu'Arlequin  rèrpirera  , 
j^  vous  divertir,  à  vous  plaire  r 

Il  s'efforcera  5 
Sans  cefie  il  cabriolera  ; 
Bc  fon  ardeur  pour  le  Parterre^ 

Toujours  brillera. 


LA 
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^^-•^^   *  1,1^^  ^jg  ^^i  H^  ^'^  ^ii  *  rfc^tf  fc^^« 

^rP  ^pr-  •  *^^    c*     «■"  ''^      c^    c*  *  ^^*'i^^ 

Cflbl  MM  Mb»  idM  MM  MM MbI  Mfai  MCA  MfA  MMMM 

LA   TERRE 

\  Onjoulun  Air. 

SCENE    PREMIERE. 
Floubçtam  iégttifé en  Tille.  Ait  l6u 

AMottf  »  rends  à  m&i  fenx  Ppiiponne  (noidi 
rebelle. 

Cette  jofie  Jardinière  a  rebuté  jufqu'i^ 
û  tous  fes  (bupirans  ;  je  ne  fuis  pas  plus  beu«; 
reux  que  les  autres ,  mais  je  fuis  plus  fidèle; 
&  je  vais  voir  ^  fi  ibus  la  figure  de  Jacque- 
line ÛL  fervante ,  je  ne  pourrai  pas  découvrir, 
les  véritables  ^timens  de  fon  cœur.  Ah 
ïlorefiaa ,  que  tu  fefois  heureux  fi  tu  p0£h 
Tois  réuifir  dans  cette  entreprife  { 


Tmc  III.  U  Cahos^  I^ 


B 


S  C  E  N  E    1 1.        • 
POUPONNE,  FLORESTAN; 

Florestan^ 

Elle  PoupôriHô  chfihj^  je  Vous  revois  : 
,__  vous  fuyez  tout  le  monde ,  il  n'y  a  que 
moi  gui  ai  la  liberté  de  vous  entretenir. 

1?  O  U  P  O  N  N  E. 

Je  païTe  moiï  tems-à  rêver  :  f  admkc  les 
:|^eautés  de  mon  jardin*^ 

F  L  o  R  fi  s  T  A^* 

Vous  àVeiz  raifott>  ieéttfe  ic^rb^e  vous 
ÂVcz  vous-mêtoé  çuMvëé  >  €«b  fruits  xpm 
^otks  Voyez meurir  dé  joùr  di  jôur>foiit  au^ 
'}Mt  ^e  triomphes  pour  vous. 

.PbuïONKÈt 


Florsstàn. 

Un  Amant  voos^httferoît  davantage  J 
'&  vous  feroit  trouver  ce  féjour  plus  agréa« 
J)le  j  tous  vos  galans  Jardmiers  ne  cdlfent 


r^' 


LE    C  AH  O.S.  14/ 

flc  (è  plaindre  de  vos  rigueurs  :  quoi  !  ferez-, 
yous  toujours  brouillée  avec  Famour  ? 

PoUPONNtf. 

Ah  Jacqueline  !  peut-être  fîgnerai-je  la 
ipaix  dans  ce  ^our. 

Oiiais»  auroîs'je  quelque^  nouveau  rîyal 
^  %  craindre  ? 

On  entend  m  bruit  de  Chàffe, 

PoUPONNiSk 

-  .  Quel  bruit  vient  nous  étourdir  les  oreil- 
les f  •  «  •  comment  ?  c^  font  des  Chaffeûrs 
qui  entrent  ici  r.ils  vont  r^ivager  tout  mon 
jardin.  Mais 'que  vois-jê  f  c*eft  le  Seigneur 
ou  Hameau  prodiaio  9  le  Baron  Fatàpan. 
fefle  foit  du  GoitiUâtre  ! 


"r 


Niiî 


^i|8        L-Ê    CÀHOS, 

.  S  CE  N^E     IIL 

,PATAPAN , POUPONNE, 
FLORESTÀN>  i 

P  ATAi>ÀïT. 

LE  Monftre  eft  tombé  foUs  mes  cobpje i 
&  je  vous  en  apporte  k  dépouille , 
c^ell  un  prcfent  que  vous  fait  *  mon  amour* 

Pou  PC  NNE, 

Que  voulez-vous,  que  j -en  faflfe  ?  ce  pré- 
i  fcnt-làjnç  convient  gueres  à  unç  fçrame»* 

'!'    ^  '.   '■    '  '    PÀVAtA^N.  :  ■     '  '     '• 

Et  à  (jui  voulez-vous  qtiç  je  l'of&e  f  toœ 
mes  amis  en  ont  déjà  une  bonne  proviiion. 

Pouponne. 

yous  le  pouviJz  garder  pour  vous. 

F;xORE«,T  AN* 

Eh ,  Mademoifelle ,  acceptez  le  prcfent 
idc  Monfieur ,  vous  lui  en  ferez  un  autre. 

f  il  ;^r  j^cfence  ua  grand  bois  de  Cerf, 


LE    CA.H^OS.T       i^». 

*  "  POUPOKNM.         '       '    -       ' 

Si  f  avoîs  quelque  chofe  à  lui  ofFrîr ,  ce 
ne  feroit  pas  du  moins  avec  un  fi  grand 
bruit*  *.  .".'.!/     . 

P  A  T  A  P  A  N.       / 

; '     y     I 

Paî  crû  devoir  vous  annoncer  mon  amour 
àfoa  de  trompe ,  cet  éclat  ne  peut  que  voiis 
fiûrc  honneur.   '  '     .  .    ^ 


Pouponne, 

Cela  effrglorleux  pour  moi.  *^ 

Patapan. 

Je  voulois  entrer  ici  avec  toute  ma  meute  ; 
mais  f  ai  appréhendé  que  mes  chiens  ne  gâ- 
taiTent  votre  Jardin;  quoique ^  fois  Char"* 
feur  à  grand  bruit ,  je  ne  laiiTe  pas  que  d'a«*  ^ 
Toir  de  la  confidéraliom  t  ^  1 

Pou?  ON  nb. 

C'cfl:  ce  qui.  me  paroît  ;  mais  enfin  que 
Venez-vous  faire  ici  ?  „   — 

P  j).  T  A  ?  A  K. 

,  Vous  dire  feulement  en  paflànt  que  je 
yous  aime ,  &  faire  danfer  mes  gens,  dans  ' 


ïço'     LE  c  A  iro  sr 

votre.  Jardin  pour  k&  délafler  des  fatiguée 
de  la  ChaiTe. 

PoVPONNE. 

Maïs  à  quoi  fervira  tout  cela  ? 

P  A  T  A  P  A  N. 

;  Cela  feryîra  à  amener  un  divertiflèment  à 
propos  :  c^efl  quelque  chofe  degalaht  qu'ua 
divertiiTement  bien  amené.     < 

•  Pouponne* 

Le  vôtre  ne  pouvoit  wnir  plus  à  contre^ 
tems  ,  je  vous  alTure ,  puifque  favois  choifî 
ce  fçjour  folitaire  pour  &ir  Pemprefletaerit 
des  Amans  importuns.  Vous  m'avez  fait  une 
frayeur  terrible  >  je  ibis  prête  de  tomber  e0 
foibleflfc^^      V  J     w    i'    .  1  '  . 

/Pa  T  AiP  A'K.'  .   .. 

Eft-ce  pour  moi  f 

PovppHN*: 

Non  en  vérité.  "' '  ' 

PitAPAN. 

N'êtes-vous  pas  raflurée  quand:  je  vouf 
^  que  je  vous  aifhe  ?  •    ^ 


LE    C  AH  os.         ij»\ 

POUTONKI. 

Cet  amour  efl  bien  inutile  ^  puifque  je  ne 
fuis  pas  d'une  condition  égale  à  la  vôtre, 
ôc  que  4'ailleurs  je  ne  veux  pas  me  marier. 

Pat  A  PAN, 

Et  parbleu ,  ni  moi  non  plus  5  je  ne  pré« 
tcns  feurc  l'amour  qu'en  courant  ;  mais  ve- 
nez vous  aflfeoir  auprès  de  moi  pour  voir  le 
divcrtiffement. 

ENTRFE  DE  CHASSEURS. 

Vn  CbaJ/iur  chante.  Air^57*  - 

L'himen  efi  un  Chafleur  étrange 
Qui  ne  chaffe  r/u'avecfroîdeur, 
A  tout  moment  îl  prend  le  change; 
Ab  9  que  Ceft  un  mauvais  pîqueur  ! 

II  n'a^oint  de  route  aifiirée 

Pour  fiiivre  fa  béte  égarée  1 

Et  (ans  qu'il  y  (bit  quelquefois  9 

Les  amours  en  font  la  curée  > 

On  ne  lui  laiffe  que  le  bois.  v 

ENTRFE. 

Yaudeviile.  Air  258. 

Ah  que  laforét  de  C/thete 

N  iiif 


Tji        LE    C  AH  (y  S/ 

Pour  IsiChdffc  eft  un  bon  cantoni 
Tontaine  ton  ton  ton. 
Dans  FHyver  on  n'y  chaffe  gwere> 
Mais  au  printems  c'efi  la  falfon , 
Ton  ton  ton  ton  ton  taine  ton  toow 

Choeur  de  Chaffeurs. 

Ton  ton  ton  >  &c. 

Pour,  moi  je  vais  toujours  en  quête . 
De  quelque  agréable  tendron , 

Tontaine  ton  ton  ton  : 
A  fcs  allures  je  m'arrête 
Pour  voir  s*il  eft  courable  ou  noiv 
Ton  ton  ton ,  &c» 

Pour  me  mettre  bien  fur  la  voie 
Je  prens  pour  limier  Cupidon  $ 

Tontaine  ton  ton  ton  : 
Je  lui  retiens  ou  lui  déployé 
^    JLe  trait  félon  l'occafion. 
Ton  ton  ton,  &c. 

Quand  j'ai  connu  des  répofëcs 
Je  monte  Air  mon  étalon^ 
Tontaine,  ton  ton  ton  : 
Je  vais  frapper  à  mes  brifées 
Appuyant  &  fonnant  du  ton  » 
Ton  tpn  tQn  »  &c. 


L:E    C  A  H  O  S;        t^$, 

Aux  abois  quand  la  béce  eft  miie» 
A  lever  le  pied  je  iSiîs  prompt» 

Tbntaine  ton  ton  ton  : 
Mais  J€  ne  Tonne  point  la  prifé 
«Comme  bien  d'autres  ChalTeun  fbne^ 
Ton  ton  ton ,  &c. 

Chœur, 

Ton,  ton,  ton,  &c. 

^  FOUFONNE. 

Monfîeur  Pampan ,  je  vous  fuis  bien  obli- 
gée ;  mais  à  vous  dire  le  vrai ,  ce  concert 
éclatant  m*a  un  peu  étourdie;  faites -moi. 
le  plaifir  de  vous  retirer ,  vous  &  toute  vo* 
tre  bruiante  fuite.    . 

PAT'APAOfir; 

Oh ,  vous  n'avez  qu'a  dire  ,  je  fuis  Thom^ 
me  du  monde  le  plus  obéiflant  :  allons  en- 
fims  ,  retirons-nous  „&  ne  nous  amufbns. 
point  à  tirer  ici  notre  poudre  aux  Moi-j 
lieaux^  ^ 


1^4         LE    CAHOS. 


SCENE     IV. 
POUPONNE,  FLORESTAN. 

Ft  OR.  EST  AN. 

^J  Uallez-vous  donc,  belle  Pouponne  ? 

POUPONNK. 

.  Que  me  demandez-vous .'  je  n'en  fçais 
nen  moi-même...  fuis -moi*,  Jacqueline  , 
non  ,  demeure. . .  viens. . .  refte.  . . .  va- 
*  en. , .  ma  foi  je  ne  fçais  ce  que  je  dis  i 

Je  ne  vous  quitterai  point. 

Pou  PO  NNA 

^  Tu  n'ignores  pas,  Jacqueline,  combien 
!!  ".^  fe  '  i«  ^Çais  que  tu  .as  auffi  une 
grande  affèâion  pour  moi. 

FtORESTAK. 

,;i*  ^  ^A'5"^  ^^  l'afièdion ,  &  je  vous 
aime  au-delà  de  ce  que  vous  pouvez  vout 
imagmer.  ■  •^     ,  " 


LE    CAH  O  &'        iîf5j 

POVPONNE. 

Ma  chère  Jacqueline  >  contente  un  pea 
ma  curîofité ,  je  ne  cherche  qu'à  m'inftruire  ; 
dîs-moi  franchement ,  l'amour  eft-îl  aufE  joli 
qu'on  le  fait  ?  tu  dois  en  fçavoir  des  nou** 
yelles^  à  ton  âge  on  a  de  rexpérience^ 

Florjestak. 

Vous  me  faites-là  une  plaifante  queftion  ! 
vous  me  demandez  fî  l'amour  eil  une  jolie 
chofe  f  oiii ,  ma  chère  Pouponne ,  il  n'y  a 
rien  de  plus'amufant ,  on  n'cft  heureux  que 
quand  on  aime;  l'amour  efl  on  certain  je 
ne  fçai  quoi  y  que  l'on  fent  beaucoup  mieu3( 
que  l'on  ne  peut  exprimer. 

P  G  u  p  o  fif  N  «• 
Je  n'entends  rien  à  tout  cela# 
F  t  o  R  B  s  T  A  N. 

Eh  quoi  !  tout  ce  qui  Te  préfente  ici  i 
votre  vue  ne.voos  în^ire^t'il  pas  de  Ta-? 
mour  ?  .         ' 

Pouponne. 

Hélas!      -       -        ^ 

Fl.OKBSXA^.: 

Vous  fôupircz,  > 


n 
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Pouponne. 
Hélas  oui  î 

FLORESTANr 

. .  ExjJiquez-voùs* 

Pouponne; 

N'y  a-t*il  là  perfbnnc  qui  puîïTe  noyç  en?* 
tendre f 

FlORESTAN* 

Non,  parlez  çn  toute  sûreté; 

Pouponne. 

Puîicju'il  faut  t'avouer  ma  foibleilè.;;? 
Jacqueline,  je  fuis  prifel 

FioKEs  T  an;         -^^     - 

Qu'entends-je  !  vous  aimez  ^  Se  ipx  cft 
ji  heureux  mortel  ? . . . . 

Pouponne^   i 

FtOREsXANr       »  i 

Adicvea^rr^  .     . 


L  E    C  A  HO  S.         t5t 

Pouponne, 

Eh  bien ,  c'eft  Floreftan  que  j'aime, 

Flokjlstjlv  fe  découvrant  &  iunt 
fa  coéffure. 

Ah  !  charmame  Pouponne ,  je  meurs  d'à* 
mour  à  vos  genoux, 

f  P  U  P  O  ,N  NT?. 

Quoi  !  Floreftan ,  c'eft  vous  1  \  quoi  bon 
ce  déguifement  f  pourcjuoi  vous  cacher  à 
mes  yeux  ?  que  né  reftiez-vous  dans  votre 
état  naturel  r  je  n'auroîs  pjas  tardé  fi  long- 
tems  à  vous  dire  que  je  voua  aime.  Amour  , 
jouis  de  ta  gjoye-,  &  fais-moi  bien  rçpatcr 
tous  tes  mom'ens  perdus  :  venez  mes  chères 
Compagnes ,  venez  prendre  part  à  ma  joie. 

ENT^FEiBE    JARDINIERS. 

yAUiiËViLLE.  Air  259. 

Amans»  &  vous  jeunes  FiUetteSt 
Accourez  en  ce  fcjour  ; 
Venez  cueillir  des  fleurettes 
Bans  Jc'Beau  Jàrdiil  de  1' A«w)Ur, 

Si<ôc  que  la  hîiJiànte  Aûrorç 
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Vient  nous  annoncer  le  jour  »  ^ 

Zephire  carefle  Flore 

Dans  le  beau  jardin  de  TAmour. 

yîeiUards  >  dans  vos  humeurs  chagrinât 
\  N'efpcrez  point  de  douceurs  ; 

Vous  crouyerez  des  épines , 
Où  d*au$res  trouveront  des  fleur». 

^      ArlEq^uin. 

Pour  cultiver  notre  terre 
Renouvelions  nos  ardeurs  i 
Ah  puiffe  notre  Parterre 
Ne  nous  produire  que  dçs  jcurs  ? 

ENTREE  DES  JARDINIERSi 

r^ufme  daofif  Aveff  FlêuftM^ 

V  AJjji  H  V  I  t  i  É-lAir  a^Oi 

Un  barbon  à  gri/e  njlnc 
M'étourdit  de  fbn  caquet  » 

Hethethct:    '   '' 
Mais  en  vain  il  s'imagine  ; 
Chez  moi  cueillir  le  muguet  y, 

Hethethct; 
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Qu'il  Ce  plaigne  &  fe  chagrine  » 
Il  ne  trouvera  qu'une  épine , 
Dans  mon  joli  joliet , 
Il  ne  trouvera  qu'une  épine 
Dans  mon  joli  jardinet. 

J*entens  bien  le  jardinage  » 
Belle  »  je  fiiis  votre  lait  » 

Het,&c.. 
Quand  j'entreprends  un  ouvrage» 
Ceft  pour  le  rendre  parfait , 

Het ,  &c. 
Ue  craignez  point  que  je  triche  9 
Et  que  je  vous  laide  en  iriche  | 

Votre  joli  joliet  9 
£t  que  je  vous  l^e  en  friche 
Votre  joli  jardinet. 

Ah  que  je  me  Mb  d'étice 
D*ua  Procureur  le  valet  » 

.  Het  »  &c. 
Clerc  &  galopin  du  Maître  i 
Je  trotte  comme  un  barbet  &  . 
Het ,  &c 


^s% 
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Jardinier  de  la  MaîtrelTe, 
Il  faut  travailler  fans  ceâe 

A  fon  joli  jolîet,    . 
Il  faut  travailler  fans  cefle 

Â  fon  joli  jardinet. 

Tous  les  foirs  j'allois  entendre 
J^e  chant  d'iin  Roffignokt  » 

Het,  het,  &c. 
Ma  voifine  a  f^û  le  prendre  i 
Un  matin  au  trébuchet  » 

Het,lict,&c. 
Hélas ,  j'aurai  beau  tattendre^  % 
\l  ne  viendra  plus  fe  rendre 

Dans  mon  joli  joliet  » 
Il  ne  viendr^lus  Ce  rendrai 
Dans  mon  joli  jardinet* 

]*ai  toujonri  été  fidelle, 

Bc  ne  m*en  fuis  point  caché    l 

Hé  hé ,  &c. 
Dans  le  jardin  de  ma  bell^ 
Nul  Jardinier  n*a  bêché 

Hébé»&,    ^ 


7* 


Je  ne  crains  point  qu'çujf  a  glft(ç  j^ 
J'aî  vu  fcul  naître  ia  rofe      ^ 

•E^  fbn  joli  jaliet ,  .  .1.  l.I 
J'aî  vlfèul  naître  4a  rofe     .  •  — 

De  fonfblî  jardinet;      * 

tons  mes  fouii^.  |,ell0  sa^|^^^ 
Seront-îls  récompenfés, 

les  plus  beaux  jours  dé  ma  vîcj 
Prés  de  toi /è  font  paffés 

Hé  hé ,  &c. 
Si  tu  tardes  davantage.; 
Je  ne  pourrai  faire  ufage  ' 

Deton  jolijolîct. 
Je  ne  pourrai  faire  ufage 

De  ton  joli  jardinet^ 

les  Oranges  9  les  Grenades  > 
les  Lys ,  la  Rofe  &  TOeilkt  jj 

Het  het ,  &c. 
Le  long  de  nos  palifTades  9 
Tome  m.  Le  Cabos.  O 


Forlticn^ntîtotip  (Toeil  parfait '^ 

Hct  fect ,  &c. 
Mais  notre  Parterre  endiante  » 
Lorfque  &  face  eft  rianite  » 

Ah  le  joli  joUet.! 
Lorfque  fa  face  eft  riante» 

cAble  jolijacëffiecl 


ARLEQUIN 

ATYS^ 


'Jtipréfcntê^  four  la  première  faîy,  par  lu 

Cmédiens  Italiens  ordinaires  du  Â$i^ 

le  22.  Janvier  ij2J$^ 
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ACr  EV  KS. 

ÀTYS. 

SANGARIDE. 

IDAS. 

DORIS. 

CYBELE. 

MELISSE. 

CELE.NUS. 

Le   SOMMEIL; 

re  SOJNGE  FUNESTE. 

Le  SON.GE  AGREABLE. 

Le  FLEUVE   SANGAR, 

Troupe  de  PEUPLES. 

Suite  du  FLEUVE. 

JARDINIERS  &  JARDINIERES; 

ALECTON. 

SONGES  agréables  &  Songes  fonct 
tes  danfàns. 


>  ) 


A  R  L  E  Q  U  I  N 

AT  Y  S 

te  Théâtre  reprefente  un  nocher  cottfdcré  i  CjheU, 

SCENE    PREMIERE. 

AT  Y  s  M 

Air  1 8.  Hanon  domoiK 


L,L6  N  s,  alloiî» 

Voix  defceiïdre  CjhiUr  alIoiB^ 

Peuples  }aIoux 
Des  faveurs  que  la  belle 
Répand  fur  nous , 
Sçachez  que  l'imUiortelIc 
Protège  ces  cantons.. 


t66        ARLEQUIN 

SCENE    IL 
ATYS  *IDAS  tnfemUe.: 

/x  Lions,  allons  . 

-  Vok  defcendre  Cybéle  9  allons» 
A  T  Y  s. 
Il  eft  déjà  grand  jour. 
I D  A  s. 
Tubleu!  Sdgneur  Atys,  que  vous  êtes 
alêne  dès  le  matin!  on  voit  bien  que  vous 
êtes  amoureux. 

Atys. 

Non ,  mon  cher ,  tu  te  trompes. 

Air  3  T .  Gardons  ms  moufom ,  Utett^ ,  Urmii 

D*une  dangereufe  beauté 

Je  crains  la  manigance  > 

Je  vis  avec  tranquillité 

Dans  mon  indiâ&rence* 

•  I  D  A  s. 

Tât  ou  tard  d'un  coeur 
L^amouf  eft  vainqueur  9 
^  Tout  cède  à  ùl  puiflance. 
^    D  eft  inutile  de  feindre  plus  loflg-temsi 
Dernièrement  ^  je  vous  entendis  parlée 
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tout  iêql ,  j?ëGôtitai,  &  f^ppm  que  ramoui; 
ëtoit  le  fujet  de  votre  monoiQg^e* 
A  T  Y  s. 

Quand  le  hazard  me  met  fur  le  chapitre 
de  l'amour ,  ce  rfeft  pas  à  fon  avantage. 
I  D  A  s. 
Ho  !  vous  lui  peliez  en  partie  întereA 
fée ,  &  voici  mot  pour  mot  ce  que  vowi 
di£ez  : 

Air  70.  Du  Pont  mm  ami.  ' 

Je  fuis  amoureux 

Et  réduit  a  feindre  , 

Quel  tourment  affreux  • 

De  n'ofer  fe  plaindre  ! 

A  T  Y  S.  I 

Oiiî ,  vous  fçavex  mon  (êeret  9 
Clier  Idas  »  (byex  di(crec* 

S  CE  NE      III. 

SANGARIDE,  DORIS,  ATYS,IDAS, 

SaNgA&ide  êc  DoKis  infmbkf^ 

Jr\  tlons>9  allons 

yotr  dcftciidiç  Cybâk  9  ^\<^ 
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'  S  A  N  G  A  R  1  D  M  Mt^ir 
Que  nos  concerts 
Soient  au  nQtn  de  Cybéle  r 
Gofiers  ouverts 
Témoîgpons  notre  zclcp 
A  nous  quatre  chantons. 

-  SaKgarids  ,  Aty s  y-  DOKIS  ,  Ï^JUS^ 

Allons,  allonf 
Voir  defcendre  Cybéle ,  allonsi 
S  A  K  G  A  RI  b  E« 

Air  43 .  Vous  nicntendet^  bieti^ 
Le  ramage  de  ce$  oîfcaux 
forme  mille  concerts  nouveaux^ 
leur  douce  mélodie  ,r 

Aty  s, 

HéhîenJ?     . 
SANGARtDB* 
Me  fait  naître  renvîc.  •-. .  •  •• 

DÔRIS.         -^     - 
Je  vous  entends  biett.         > 

L'en  vie  de  rêver  a  votre  futur  mariage^ 
a'eft-cc  pas  ?  -  '  '  ^i  '  -    o  :  : . .  -^ 

Air  I  f^'j^yf^fià^^  Ci  AVW  foirer 
Prête  d'entrer  en  ménage  > 
Fillette  rêve  incefiamment , 

^et  état  lui  paroitcharmanr      • 

iLorfque 
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.  :  i    Lériqiie  e'efi  ?afnonr  qni  l'engage  } 
Quand  la  Belle  penfe.autrement»    '   ' 
Pour  le  mari  >  âdieiix  prélâge. 
^  V  .;•:  r.    ".  S'AN  ^  A  RI-Ô  K.  '  ■   '   v  '■-* 
Air  138.  Ofr!  vvâimntsf€  fifj  ^omoishitn^ 
....  c  iJîélas  ,ije  rêve  à -ma  vidoîre , 

J'époufc  un  Roi  rempâ  de  gloire  % 

Pour  Ypiis;,  Atyi  i  vdUf  n*aimez  rien«       ■■:^, 

^  Axr  9m'  '    '  Tt 

îl  eft>riaî  y  jt 'tri*cntrotrve  Mem 
Tenez ,  je  comjparc  les  belles  aux  fleurs. 
Air  z  1 8  •  iî* ,  que  k  sms  itoit  bm^ 

Je  fçaî  borner  mon  dé/ir  , 
J*aime  les  rôles  nouyelles  « 
J'aime  à  les  voir  s'embeUÎTi; 
J'aiméroi^  à  les  cueillir 
Sans  leurs  éj»ines  i^ruelies.; 
A  prélènt  tour  lour  Iquc 
Tourelon  tontine»  x 

Jl  n*eft  point  au  jardin  d'amoftc  p^ 

Pesrofês&nsè^és*  |; 

Sa  ng  àrxdB. 

Toutes  les  fleurs  ne  font  pas  égaleçaert 
âangereufes  ;  de  plus ,  quand  l'anioor  nors 
louche  véritablement ,  il  ôte  le  tems  de  ré- 
fléchir fur  les  dangers  aufquels  il  expofc , 
^  je  ne  fçaurois  comprendre  qu'il  puif]^  ig 

Tmc  IIL  Arlequin  jitjs^  fi 
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trouver  uDLhoraœcinXenfibl^  WX attraits  de 
la  beauté.  ,  ;     ,  .  :^,t ,  ^  ;.,,^  . 

Si  vous  me  foapçi^niidÉ  4%ifenfibilité , 
vous  nç  mpxonn^Ùkzjpa^z  jbWaFqufe  «r^ 
de  penchant  a  ra;iH>w  ,  mais,  jeiuis  tou- 
jours fur  mes  garcie^,   , 

Jfi  veux ,  s»îl  pft^MjflîIftc , 

S'il  devcnoit  ibifible , . 
Il  iroit  trop  ^rançl  trâia , 
Flon  »  flon  ,  ' 
Lârira  dondàioe  » 
Hon,  flon, 
tarira  dondon. 
Poublioîs  qu'ilfaut  que  chacun  s'afTem- 
ble  auprès  de  vous  :  Cybéle  pourroit  bien 
defcendre  avant  que  tout  fô'f^pret  pour  la 
recevoir.  .    ./  ' 

Fin4c  CAiv.^Ji.    :■ 
Allons,  allons  .  , 

Voir  defcendre  Cybéle,  allons. 
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SCENE     I  V^ 
SANGARIDE,DORlS^ 

^  S  A  KO  A  RIDE. 

Air  20.  ^^  m'^nundex.'VOtis  fas. 

J\  Tys  cft  trop  beutcux. 

D  O  n  1  s. 
Lui  portezr-vous  cxmQ  ? . 
Sang  au  id  £. 
U  vit  fans  jaloufîe  9 
Maître  de  tous  Tes  vœux  j 
Atys  eft  trop  iiçurcux. 

D  o  a  I  S* 

Ce  dilcours  me  furprencL 

S  A  N  G  a  H  I  D  E. 

Je  vais  t'appreûdre  Inen  ,des  nouvelles  s 
y oi  fî  perfonne  ne  nous  écoute. 

Air  2 19.  Umuet  i'jiguès  de  CbMot. 
Triomphe  amour , 
Tu  remportes  la  vîâoîre  j 
Je  me  fais  gloire 
De  t'enccnfer  en  ce  jour  : 
Que  de  douçcuri  \.  \ 
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Sous  ton  empire!  _ 

Tout  ce  qui  refpire 
Et  fenfîble  à  tes  faveurs. 
A  la  tendreflç 
l.ivroii|-nous  fans  ceffe  ,' 
Qui  n*a  point  d*anioureux  défiri  } 

Vit  fans  plaifîrs, 
J*ai  un  fecret  à  te  confier. 
D  o  R  I  s. 

Seroit-ce  au  fujet  de  votre  mariage  avc6 
Cekpnus  f 

San  g  Ar  I  d  e. 

Air  I X  5 .  5i  Zd  jeune  ^nrinif. 

Ce  Roi  me  couronne  » 
Il  me  fair  honneur  $ 
S'il  a  ma  perfoni^e 
Il  n'aura  pas  mon  tal  la  la  lire  t 
Il  n'aura  pas  mon  cœur. 
D  O  R.  I  S. 

Suivant  ce  difcours ,  je  gage  que  vous 
aimez  Aiys. 

S  A  N  G  A  R  I  D  £. 

Tu  Tas  deviné,  ^  • 

Air  47.  Ma  rai/m  s'en  va  ton  tUk.^         1^ 

■)• 
Souvent  contre  mes  amours  ^ 

La  raifon  vient  ^u  fecour^  ; 
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Mais  ce  petit  Dieu 
Aie  met  tout  en  feu  ;' 
Je  ravoiie  à  ma  hontes 
Là  raîfbn  réfifte  fi  peu  § 
Qu'îl  a  toujours  fbn  compte  J 

Lon  la  j 
t^u^U  a  touj  ours  Ton  compte. 
Ô  O  K  I  $• 

Songez-vons  aux  peines  que  vous  Vous 
préparez  en  aimant  Atys  ? 

Sang  A  RI  de; 
Four  prévenir  le  danger. 
Air  103.  Vn  petit  moment  plus  tard% 
Je  veux  lui  cacher  mon  ardeur  ^ 

D  G  R  X  s. 

11  eft  împoffible- 

Sa  n  g  ar  10  b; 

n  efi  heureux  pour  mon  hoimeur» 

Qu'il  foitînfenfîble; 

S'il  porte  vers  moi  fes  apas 

Auffi-tdt  je  fuis  émue , 

Sil  me  trouve  dés  appas 

Je  Aiis.  • .  «  )e  fuis  perdue. 
n  ignorera  ma  paffion  le  plus  long-tems 
que  je  pourrai  ;  s'il  fe  déclare  le  premier , 
je  fens  qu'il  ne  me  fera  pas  poffible  d'y  tenir. 

Piij 
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Air  1 05  •  VâudevUle  in  Mour  dt  TontéànehUâsa. 
Quoique  le  ijœur  fort  ataqué , 
D'abord  oh  faéfîte ,  on  n'ofê  ; 
Mais  cpami  FAmant  ^t&  exf^Iqué  » 
Et  qa'oi»  prend^goAt  à  là  cho&  9 
Et  gai  9  gai ,  gai>  gâi  y  comme  on  y  t» 
'bklalalah 
Ahîk  voici.. 

S  C  E  NSE    V. 
ATYS,  SANGARIDE,  DORIS. 

«  •    •  •      ' 

A  T  V  S- 

JuE  peuple  s'aïTemble  de  toutes  partir 
, -Boris. 

Je  vais  avertir  ix>s  Compagnes  de  fe  ren* 
dre  ici.  (  à  fan.  )  Je  m'écarte  prudemment  » 
un  tiers  gâteroit  cette  Scène. 
A  T  Y  s  à  fart, 
tin  Je  f  Air  41.  Quand  Miyfe  fit  défenfe. 
La  fervante  bien  apprife 
S^  va  Voir  en  attendant , 
De  qoelcdté  tient  le  vent. 


"> 


s  C  Ç;N'B-"Ky>;L'* 
A  T  Y  S  X  S^AN  G  A.I|^  tOÇ; 

NÔuVvoUà^rfculsx^fAc^s  de  cette 
occafîon  poorîyi,faii;ç,qaçdéd*îtoî^a 
«f  amour  dans  Ies.i;çgIqs4^Swg;^îdCt.  .. 

Air  6.  Tout  cela  m'efi  ind^fmm^ 

Ce  jour  dd  un  *grahd^jdÔt  pour  vous* 

L'hoàftéttr-rfl' éjgpal  entre  nôttè,^'        * 
Tous  deux  aou»  attendons  Cjhék: 

Atts. 
Un  grand  Roi  devient  Votre  ^Epoux.; 
Je  ne  tous  tîs^mads'tf  trffcj^'  *^   -  -  ''^  • 
-Que  le  foit  du!lleififti4o6x4 

S  AN  G  ^  «.  f  i>  Ki  /ift'  ir»»  iktâcnm  Vers. 

Atys  n*Qi  &ra  point  jak>tni. 
A  T  V  s. 
Air  p.  5w/  €mflâfam  i  affable ,  é*  rf/- 

HeurtoE  Amatis» 
Pttifque  le  fort  tous  fie  ^ 
Viyezcomen»! 

Pnij 
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Ccft  ma  plus  chère  cnyjt($^; 

Mais  -     ^    .^ 

SiG^jourfinifinavief     -^    ^ 
Je,n*jçn,tevîcncjkai|^piafe.         ., 
Je* vais  ^dns  tîédaref  xirf  fecf  et  ^ue  je 
n'ai  gardé  que  trop  ^loiigs^eji|s  ;  je  ne  puis 
me  réibudre  à  mourir  iàns  vous  l'apprendre» 

S  AN  ^  AKÏVE.'^,  '•'    '  *• 

Explitjuez-vdus,  ^ui  eft-ce  qui  en  veut 
à  vos  jours  f  je  mettrai  tout  en  ulage  pour 
les  conferver. 

,Atys. 
Air  77.  Quand  J^Mens  de/cejff  i^o^obn^ 
PfMir  You$  mon  ardeur  eft  extrême  ; 

Belle ,  je  n*en  /^uroisguerîf. 
Vous  me  condamnecex  Tous-m€me 
Et  TOUS  mjp.l^iirerez  mourir^.     ^ 
Je  meurs  cf  ^ow  pqur,  vQUSr  '... 
San  g  Au  id  «*       ' 
J^  top.Boireifantireliriër^l^^ 
Qu*entens-je y  moD poulet}  -        ; 

yous  m'aiii^ex} 

'  At  y  9^  :.     :,  .  ^     .. 
Je  vottsalmef 
Je  TOUS  dis  mon  fecret» 
AgiiTez-en  de  même  » 
Jefûisdi/cret^ 
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.  'Allons  a|u  tirelire  lire  # 
Allons  au  tourelourelourc,  • 
Allons  au  fait. 

Mais  que  vois-je  f  vous  pleurez  ! 
S  A  N  G  A  R  I  D  B  flemànu 
Air  i$p«  I4  ftrvante  de  chez,  nous; 
Si  vous  fuyiez  vos  malhenii 
Vous  fêriesrà  phiinfre. 

Atys  pleurante 
Y^tt'ai-je  à  craindre 
Si  je  meufs 
Oh ,  oh  9  oh  ,  oh; 

Sangaridb  pleurante 

Ahyah,ah,ah,  ah» 
Autant  que  je  l'ai  chasmé  i- 
Atys  eà  aimé  9 

A  T  Y  s  fauunt  de  jojfe. 
Atys  efl  aimé!  ô  Ciel  !  Cbégufiol 

SangARids. 
Oîii  :  mais  vous  me  perdez  pouf  toujours , 
&  mon  devoir  m'oblige  d'époufer  le  Roi. 
Atys. 
n  rfimportc  :  chacun  prend  foti  plaifir 
iia  manière. 


^  I 
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Air  1 14,  I4  bonne  avémme  H^uh 

Pour  moi  redoublez  voi' feux , 
Jevouscneoi^ûre  , 
Mon  fort  iêra  plus  affreux , 
^en  mourrai  pkts  malheureux 
Lakoimei^Tnimiie  -  *  ^*   -  -*-   * 

;.    ....       O^JE./     ^^^..^    .0-      *    .\ 

La  bonne  avaotufe.^         '.     .  i 
.      S  A  N  G  A  &  r  1>  1* 

Air  1 40.  Attens  dm  y  Çolj^  ^  tu  me  hleffem 
Defirendbtts  fur  iarfombrè  rive , 
Ou  Tiyez,  Pamôurvtm^  en  fait  Iak>i« 

A  TY-5,-   •    ' 
Hé  comment!  hé  pourqiKwf 
Voulez-vous  que  pour  vous  je  vît^  ? 
Hé  comment  \  hé  pourquoi  ! 
Si  vous 'Hé  virez  pas  pour  moi. 

S  A  WPG  A  R  ibs. 
Defcendon^  fur'la  fombre  rive  » 
Ou  YÎvez  ,  Tainour  vous  en  &t  6  loi.     . 
1  A  TV  s. 

Air  43»  V(m$  niemefdex*  bien. 
L'amour  avoil  uai^  nos  conirt»   :r'f  ;      ^ 

Le  devoir  caufe  nos^miiheucs  » 

etffmbb.  :  _      • 
El  le  mîeft  8c  le  vôtre  >  .„_.  . 

Eh  bien! 
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Etoîent  feits  l'un  pour  l'autre  9 
Vous  m'encendez  bien. 
A  T  T  S* 

Air  29*  Je  reviendrai  demain  aufiiK 

Ah  Grands  Dieux ,  queUe  entaucé  t 

Sangari&e» 

Craignez  d'çtre  écouté,    bff» 
Changeons  de  difcours. 

At  Y  s  fcnijfantr Air. 
Plus  que  l'éclat  dt  laàbeanté  , 
J'aime  ma  liberté,    .  Bis.  - 
Bas  à  Sat^aride^ 
Cela  n'eft  pas  vrai  au  raoîns. 

SCEN.E     VIL 

CELOENUSé-y^Ai^^,  AXyS  , 
SANGARIDE. 

Sangarii^e  &  Att$. 

Air  74.  Tin  de  f  Air  Revenant  de  Lareitf^ 

Commençons ,  corrinençons 
Cette  fctfc'iWcmneflc  j 
Commençons ,  commençons 
Et  nos  jeux  &  nos  chanfons.  • 
Le  Chetur  rejeté  ces  quatre  Vers* 
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,A  T    Y    s, 

Air  141.  Vivons  peut  ces  fiUettes,  vivms. 
Cboififiez  ces  lieux  fortunés,    bis, 

Sangahide. 
Des  Autels  vous  font  deftinés 

Pour  prouver  notre  zele  : 

Venez 
.Grande  Immortelle , 

A   T   Y    5- 

Venez  » 
FaroraMe  Cybelfa. 

Li  Chœuf  en  ddnfdnt  en  fend. 

Venez 
Crande  Immortelle  > 
Venez  > 
TaVorablé  Cybelle. 

LtlR9^beiiQHVf€  >  &  CjbeUe  iefcend^ 


Jl 
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SCENE     V  I  I  I. 

C  Y B EL  E  ,  c^  //^  -4*f»r;  de  U  sceng. 
fréçédente^ 

C  y  ]B  E  L  £, 

K\r  j^i.  Quand  Moyfe  fit  dé fenfe^  ti 

E  viens  nommer  fur  h  terre 

Un  grand  Sacrificateur  5 
Je  prétends  qu'on  le  révère  y  ' 
Qu'il  feffe  votre  bonheur  ; 
Je  parlerai  par  fa  bouche  9 
Qui  lui  touchera  me  touche  j 
Ma  clémence  accordera 
Tout  ce  qu'il  demandera. 
Air  7^.  Que  fmes^vous  U4fgutni§. 

Peuple  5  d'une  ardeur  nouvelle    ^  ^ 

Vous  devez  vous  animer  j 
S'il  faut  honorer  Cybcle  ,  , 

11  faut  encor  plus  Paimer.  ^ 

le  ÇhffUt  répète  ces  quatre  Vers, 

C  y  BELE. 

Cependant ,  que  chacun  fe  «tire  J  j^ 
quelque  çbofe  à  wc  à  Çelgenus, 


iSt        ARLEQUIN 

SCENE    IX. 
CYBÉLE,  CELOENUS,  MELISSE, 

C  Y  B  E  L  E. 

VOus  ferez  peut-être  fâché  de  ce  que 
je  vais  vous  apprendre. 

Air  78-  Par  bonheur  ou  par  malbenr^ 

Mon  choix  tomberok  fur  vous  > 

Mais  vous  devenez  l*£poux 

D'une  petite  Princeffc 

Toute  pleine  d'appétit  9  ' 

Son  cœur  en  fait  de  careffe 

Ne  fera  point  de  crédit. 

Vous  aurez  fuffifarametit  d'aiEûrcs  avec 
elle.  Pour  le  pofte  en  queftion ,  il  me  faut 
un  mortel  qui  ne  toit  occupé  que  de  moi  : 
c'eft  Atys  que  je  veux  choilîr. 

Ceiobnûs* 

Je  ûiîs  fenfible  à  rhonneùr  que  vous  lui 
faites^  je  dois  époufer  aujourd'hui  fk  parente. 

Cybelï, 

Allez  lui  porterie  premier  cette  nouvelle; 
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S  ÇENt.  X. 
CYBELE,  MELISS.E. 

C  Y  B  E  L  E. 

Air  1 4  2 .  -rf/7  î  qu'il  eft,  hfAu  toifeén  qiiAmUf 
pimene. 

iVl  Elîfïe  ce  choix  te  rurprend.    tis.^  . 
Mélisse.        ^ 

Sans  doute  Ton  bonheur  eft  grand. 

C  Y    B  £  t  £• 
JeTaîme,  jeJaime,    . 
Ah  j  qu»  Axy s  eft  cliarmant , 
Oeft  ràmbur  même. 

Je  te  fais  la  jconfidente  de  mes  amours  ; 
feulement  pour  Vintelligence  du  fujet ,  car 
je  ne  compte  tirer  aucun  fervice  de,  toi  par 
la  fuite.  ' 

M  £  L  I  s' s  £• 

Vous  povivez  vous  repofer  fur  ma  dit 
caretion, 

C  X  B  E  t  E« 

Air  143.  Cotillon  d*AmHT. 
Oui  je  veiik  le  rendre  keurçux , 
J'y ûiisrq6>J*ië»  ."       ^-   '     ♦ 
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S  C  E  N  E^ 
CYBÉLE,CELO^    "^ 

VOusferez^       f^ 
je  vais  v^/, 

,.  ae  vos  mepns ,  jc  fl« 
^^'  -<:  que  vous  airaic?  à  votre 

^       .  ous  deviez  choiiîr  un  Ainant 
vous. 

C  Y  B  B  L  £• 

Air  144.  Quand  jt  U  vw  ymu 
/  Malgré  fa  mine  lûàKè 

Le  drole  a  Içu  m'attpndrîr  5 
Il  n'a  rien  qui  ne  me  plaife  9 
Je  voudrbis  le  tenir. 
}'ai  le  cœur  tant  à  n^on  aiiè  % 
Quand  je  le  vois  venir 
J'ai  le  cœur  tant  réjoiiî. 

M  B  ];,  I  S  S  E. 
Atys  fçaif-il  que  vous  Faimez  l 

C  Y  B  £  L  e,^ 
Pas  encore* 


^• 


A  T   Y  S; 
^p.  Icifm  venus  en  feifmm^ 
Nç  mon  smant  derine 
Nuc)cMdcftlac; 
moncieryeau 
^i  m'y  conduire, 
^urreniûftruire; 
Z*  '>uveatt 
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^au. 


.ia  rire  > 
.iS  point  la  Satyre  i 
aonner  du  merveilleux 
^  frappe  Toreille  &  les  yeux* 

a  "îhime  change  &  ref  ri  fente  le  faldis  dn 
pond  Sécnpcaieuf ,  4«  »«fi^«  duquel  Je  trou^ 
re  une  Ducbe(fe ,  efpéce  de  Siège  de  nouvelle 
'memkn. 


S  C  E  N  £     XL 
A  T  Y  S  feul 

NE  me  voUà-t'il  pas  bien  avancé  ?  les 
honneurs  que  ma  nouvelle  dignité  me 
procure ,  ne  peuvent  me  dédommager  de 
la  perte  que  je  fais. 

Air  SB.  VjinrntfmfaiilimtdnUi   - 

Ah  *  chienne  de  fomine 
7me  III.  Arlequin  jitjs.  Q 


îS+       ARLEQUIN 

Tout  exprès  pour  lui  des  Cieits 
Je  fuis  de&eqduë» 
Je  fçai  qu'on  en  glofen  » 
Ici  cooime  i  i'Qpem 
L'Amour  m'a 

TaJari  ratât 
L*Amour  m'a 

Talari^  tara  # 
L'Amour  m'a  yainpuë» 

M 1 1;  I  S  S  S. 
U  Amous  fe  vmgt  de  vos  mépris ,  je  ne 
fuîs  point  furprife  que  vous  aimie?  à  votre 
cour  ;  mais  vous  deviez  choiiîr  un  Amant 
digne  de  vous. 

C  Y  B  B  L  S. 

Air  144.  Quand  j€  le  vois  vmu 

Malgré  fa  inine^ni4ilê 

Le  drâle  a  i^  m'actpndrir  ; 

Il  R*a  rien  qui  ne  me  plaifè  9 

Je  Toudrbis  le  tenir. 

J 'ai  le  cœur  tant  à  n^on  ai&  % 

Quand  je  le  vois  venir 

J'ai  le  cœur  tant  réjoui* 

M  Ç  ]^  I  S  s  E. 

Atys  fçaijt-il  que  vous  Tâimçz  f 

C  Y   B  £  L  Bii 

Pas  encore» 
" Ait  , 
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Air  80.  Icifm  venus  en  ftffmi^^ 

Jeveuxqne  mon  amant  devine 

Le  bonheur  que  je  lui  deiline  ; 

Et  je  rumine  ea  mon  cerveau 
,  Comment  je  pourrai  fti*y  conduire. 

\  Oui...  je  prétende...  pour  l'en  inftruire  i 

Me  fervir  d*un  moyen  nouveau 

Qui  furprendra  tant  il  eil  beau» 

Peut-être  auffi  qu'il  fera  rire , 

Mais  je  ne  crains  point  la  Satyre  i   . 

Je  veux  donner  du  merveilleux 

Qui  frappe  Toreille  &  les  yeux« 

le  Thème  €ba$lge  &  repréfente  U  Valais  in 
gfond  Sacrificateur  3  au  mbeu  duquel  Je  trou^ 
re  une  Ducbeffe ,  efpéce  de  Siège  de  nouycBc 
memion. 


S  C  E  N  JE     X  L 
A  T  Y  S  feul. 

NE  me  voUà-t'il  pas  bien  avancé  ?  les 
hoiuieurs  que  ma  nouvelle  dignité  me 
pocore  9  ne  peuvent  me  dédommager  de 
la  perte  que  je  fais. 

.    Air  Z^.VAtnoufimifaUlmlMkk   -_ 

Ah  i  chienne  de  fortune        .  •        i 

Tme  III.  Arlequin  Atjs.  Q  " 


x86  ARLEQUIN 

Beprenez  ros  faraurs .  • .  • 
Hélas  t  tout  in*importttne  , 
Je  fuis  43ns  les  doHleuFSr 
L'Amour  mt  f»ît 
•    Lon  lan  la  9 
.  Me  fait  verlêr  des  pleurs». 
Le  plus  court  feroît  d'enlever  à  Ccloetros 
iâ  future ,  je  «ne  fçai  cependant  ce  que  je 
dois  faire. 

Air  1^^.  Entre  tAmmr  &  U  mfcn^ 

L'Amour  dit  otii ,  Thonneur  dit  non. 

Je  ne  (çai  lequel  a  raKbn ; 

Mais  aujoufd*hui  l'amour  di^nfe  - 
Les  rivaux  d*êrre  généreux. 
Il  font  pour  devenir  heureux 
Qu'il  en  coûte  un  peu  d'innocence. 
'Voilà  la  morale  de  i^Opera.  Pourrû  qjx 
Vous^pàrvenicz  à  vos  fins, 

Air  146.  J^y  af^as  d'mal  à  fa. 

Manquez  de  parole  > 
,  Soyez  un  ingrat , 
'        •     Et  jôiiei:  le  rôle 

D'un  vrai  fcelerat , 
ify  a  pas  d*mal  a  fa 
N'y  a  pas  d*mal  à  ça. 
Je  fcns  bien  que  je  îàîs  mal ,  cependant 
je  ne  puis  m'ea.  empêcher  i  quand  on  3 
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combat;^tt.;.&iqQecle  {k^chàii&ncniseiiCftune 

malgré  nous»  ce4i':eâ  pasinoÉ»  &xM^.  i 
VOrqHitfisfkpféHdr  un  Svmmiih 
Aîr  44.  RiviMet^vousieUe endorme. 
Quels  fon?  touchans  fé  Font  entcridre^ 
Jie  fais  diamrè-deeet  àaiol:d;.\'. .   '"     ' 
^  Mais  teSô^ôxàëM  yiètl^^e&I|MN|^     vi  1 
}'aiaiB.lafiMii£qiiP*  4.  r.doUeceiciopcJJ 

•,^ ■  ji>  Ml  iiw^É  tiia  TjiA       ■ 

SCENE   xil!:: 

AT  Y  S  «ïrfowii,t£  SOMMES  Lrw^ 

iuifémt  deux' Mam^ms^^ïtTdàWiux  deux 

cêtésd'AtjS  ^SoSG'BSi    AGREABLESj 

Songes  funistbs.'       '  '  "" 

Air  266]  Ahfi^)ii'i(immnh\i9Hs  ^  itmfùnê^  k$ 
"  '      '•  •         ;jeà)c  der  jaloux?  '■  •;  *^  '     ^^^  ^ 

DOrmoiat^  «loffmdiis  Hiin^ .  V  ;  ..*  \  ' 
Ab  1  cj|ift|efc|pos^fl;  d9M5£    .^  ^ 

Que  fiir  les  fâcfeeux  épbux  ,  •'' 

Nos  pavots  agîflênc  îxas  ^einç}  '  * 
Berçons  la  nictt€DGoutt>ux      ' -' 


,88  A.RLEQUIN 

Au  SomoMeil  ne  r^^ent  fias* 
T>ormons  >  dof  mons  tous  » 
Àh  !  guc  le  repos  eft  doux.  , 

U  Chœur  répète  ces  deux  dermers  Vers  m 
les  Spnges  égriMss  danfeni  autm^d*At}K 

Un    SaNGE   AG&EABtJL. 

Kïx  1X2.  VmourUnm&  U  jour. 
Cybéie  p«r  ma  vok  > 

Vous  apprend  un  myftetc  t 
,   .^  -  :I>eVoâ$'ellç;^&it.ciioa,       ,        _        , 
.Yqus  croywfit  prof iç  ?.  feî»^ 
_^      .       I;amout, 

la  nuit  de. le  jour.  .,      . 

if/  ifdwjf  1  Agréables  fréfentenft  i  Atjs  en  dânfm 
flujleun  chbfes  Àmanger\  'Atys  enr  dormM 
-  ffkrf  eut  f rendu.  Les.  Songes  ,funefies  dé^i^éf 
tnRmormms  viennent  y  oier  les  Songes  àgreà^ 
blés  ;  ils  font  un  combat  enfemble ,  &  Us  Son^, 
ge  s  funejiesrn/kmt  Us  Maîtres. 

Un    SoNGB    JtrNESTK» 

Jiif^{!  iahimex^  y  ranmntt^4k. 

De  vous  Cfybcfe  cilipHfe  ,    ^  ' 
.  Ne  faites  point  k  fottife 
De  négliger  iès  appas  % 


A  T  Y  S;  tSp 

La  k  la 
La  cbetninée  du  haut  en  bat. 
le  CbiKur  des  Smges  f méfies  répète  k  refmn^ 
{Mente  jiit.y 
Apprenez  que  rimmoftelle 
y  eut  un  amour  étemelle  » 
Sinon  craignez  le  trépas. 
Ramonnez-d  $  ramonnez^Jà 

La  la  la  ;  , 
La  cheminée  du  haut  en  bas»        ^    . 
Le  Sommeil  &  Us  Songes  difparoiffent: 

SCENE    XIII. 

ATYS,CYBELE,MELISSR 

Ar  Y  s.  fe  ffveiUeenfurféUit ,  &  crie. 

,  L'aide  !  au  fecours  !  je  fuis  mort* 

C  y  B  E  L  E. 

jUr  20.  Se  m'efitende%^v9Msp4S  f 

Qa'avezrvousbeau  garçon  ? 
, M^  Kcftt  d'im fonge^ 

A  T  y  s. 
0b  !  tout  fonge  eft  mentbnge; 

C  y  B  E  X.  £• 
Dicmi^  ce  feupson  » 


i.^0-         AR-LE^QUIN 

Car  ce  Songe  a  raifbo.    ^ 

Et  c'eft  par  mon  ordre  qu'il  roœ  a  parlé» 

*  Air  i/^j.Trêmaupx.'pousÈergmm  ^ 
Atys ,  taon  ardeur  t(ï  exrrciiic. 

Ah  î  Ccft  unr  grand  honneur  pour  moh 

C  y  B  H  LE. 
Beau  bruiiec  >  répons-moi  de  inémer 

Atys. 

Jç  fjaî  trop  ce  que  vous  doi.  ^ 

Cy  be  le/' 

Brtrètré  crém'ôuflez-vousTNfco'déTTOV — "^^ 
Il  faut  fê  tré  tré  trémôufler  près  de  Pobjet  qu'on  aîmc. 
A  T  Y    5. 

*  Ahîj'aitropderefpeft. 

••     '."        ^  •  C  Y.  WB   t  t.  ^'.  -^  "^^  "i'/- 

Air  42.  7ÎI  f rotoii  en  aimant  Oktîe^   :  ^ 
Aimons->notts comme  on  fait  en  France  ^—  **•    -  • 

Prenons  le  chemin  le  (>Ius<x>urt. 

Mon  ç^eurii  trop  d'impatient. 

Pour  filer  le  par&it  amour»  ^         .  : 

Aîr  148.  o  ncMidéne^  i^iicmim. 
Atys  mon  poulet  5  àton  mignon  j 
O  ritàhdéne  5  6  ricandM  9 
Juge  par  mofi  émotion 
D&  I'e2Kès<le  li^n  paffionV'      ^  '' 


A  T  Y  s.  ijn 

Oricandcnc, 
Virons  enfcmble  ans  façon  i 
Reprem  courage,  mon  garçon^ 
Profita  de  Tocca^  p 

Car 
Je  te  diycrtîraî , 

0  rscandéne  i  ,     . 
Jeté  divertirai  ,  \       . 

O  ricandé. 

SCENE    X  lY. 

SANGARIDE,CYBELE,ATYS, 
MELISSE.    . 

Sahgaride  aux  genoux  de  Cjbele. 

GRandeDéefle ,  je  viens  implorer  votre 
fecours. 

A  T  y  s  rmieffompant. 

Je  vais  lui  parler  ea  votre  faveur ,  raflîi-:^ 
rez-vous* 

Sangakcpb, 

-  Tous  deux  unis  des  plus  beaux  noeuds**..^ 
At  Y  s  tinferroti^dfittoifoufs. 
Voici  en  deux  motsdeqnoi  il  s^agit  :  Elle 
ne  peut  (buffiir  répoqx  qu'on  lui  deftîne» 


IJ2         A  RLE  QUIN 

Je  joins  ma  prière  à  la  fienne  pour  deniaii:^ 
der  votre  proteâion. 

C  Y  B  B  £.  £  4  Sangâfide^ 

Confolez-vous  mcm  enfant  :  puifqu'Ads 
prend  part  à  ce  qui  vous  regarde,  jempé- 
cherai  ce  mariage  que  vous  craignez  tant  ; 
de  plus  je  me  charge  d'appaifer  la  colère  de 
yotrepere, 

A  T  Y  s. 

Ah  !  (^en  eft  trop • 

C  Y  B  E  LE  CAUffént  Atjs. 
Air  tf  3. Taldleri ,  tAUleri^tak Unre. 

Non ,  non  »  il  n'eft  pas  nécéfTairc 
V  Que  vous  cachiéi  votre  bonhenr. 
Je  ne  veux  point:  faire  un  myôere 
D'un  amour  qui  vous  bit  honneur» 
E^  je  ne  crains  point  d*en  trop  dire. 
Ta  la  ieri ,  ta  k  ler î  >  ea  la  lerire. 
(  i  SângAfUe.  ) 

Alle^  y  Atys  lui-même  vous  cirera  da 
peine,  ^ 

(  i  Jitys.  ) 

Et  vous ,  ne  partez  pas ,  ikns  que  je  vous 
donne  ma  procuration  pour  agir  comme 
moi-memct 


SCENE 


À  T  Y  S. 


*^î 


S  CENE    X  V. 

CYBELE.MELÏSSE. 

G  Y  ifc.B  1  s, 
Aàr  14p.  Les  Fanatiques  ^ue  je  t$ms^ 

QUeàcirefpcas,  quelle  froïdcur , 

Je  raïme  avec  txof  4*ardeur , 

Je  nepufe  m'en  défendre.   .     ;  '  ) 

Infenfîble  à  foïi  bonheur  ; 

II  ine  i^ait  pas^le  Côniprenàre. 
Ceft  à  ^aufe  de  tela  que  j'aî  fait  des 
avances  . .  .^  •  fon  îndîififrence  lae  donne 
des  foupçons ,  qoc  de  certaines  conieaures 
tx)]i£rment* 

Air  Bî.  <:ompere  &  eommere  fm  faits  pouf 
iaïmet. 

Avec  trop  f ardeur.. \ 
Hou,  hoU) 
Il  fèftfà  confine  i 
Feuc-étre  fo^cdgiâr  • .  i , 
Hoù,  hou» 
L'aimeàhiôurdine. 
Cott£n  &  couJSne 
tme  UU  Arkquin  Atjs^  X, 


W4        AR  LJE  QJtr  IN 

Sonî  faits  poiirî'aimcr,  ^ 

Et  pour, ..  .^. *,,.-,  . 
Va  dire  â  Zéphirè  qtfiî  exécuté  tout  ce 


'"\ 


C  YBÉ  LE/f«/r;;_. 

JE  veiftc  gîa<^ttei:  ramant  ^'h  n^aitteffc  > 
Afin  de  m'ëclâîrcir  ;  •    t 

A  pénétrer  le  but  de.  îfut  readsej^  - 

Je  prétcns  rçiiffir.  .     ,  .    >.  . . 

Je  fufe  au  fait  d*unp  întrîguç 'âttfoulfeufe, 
Je  Abr'cohnoàîci^fe'       •  ••  *  -  ^' 

Je  iiiis  connoffleufe. 


c     :  >:>  :."  ...  f'--  * 


A  rr  a 


'^ 


SCENE    X  VIL 
SiVNG ARIDE,  BORIS,.IDA5. 

;Qu*avc2-iTO©s  I'  : 

J'etoufiè ,  je  ne  puis  parler^ 

*ï  »  A  ^. 

JExpliquez-^iOTSî  Ton  ûét&aài  ûk  maux 

W  lut  racQitLHii,    .  , 

Air  î  jp.  P#tf  &  PomdeîlAnteu 

Hëlas  !  faîmeuiipérfiae'  ^   '  / 

Qttîl:rfthit  «Km  ioiop^  C* 
il  quirtc  Sangaride 
!>our  Cybéle  en  ce  fciât,    '         *  ^  7:' 

J'ai  voulu  déclarer  nojre  âmoùr  a  fcyfcé- 
Ic ,  mais  Kngrat  m*a  toujours  coupé  lapa- 
rok.  Peut-on  faire  un  pk^  gt»nd  dépita 
une  fille  f 

R5j 


^  I 


,^        ARI.E<iUIN 
Bonis. 

"  Je  ne  Pantois  jamais  foupçonné  d'être 

afidâe. 

Sahgakioï- 

Je  n'en  fins  qoc  troo  convaincue  5  pont 

œ  venger  j'q»oafer»ikRoi. 

I  0  A  s. 

Laveagpanceretoniberokforvoasîn  en 

croyez  pas  votie  dépit. 

Sahgaki»*»      - 
MaW  na  cokre  ,  je  ne  puis  oublier 
non  volage. 

LeRM'vwntànou^ 

S  CENE    XVIII. 
CEL0ÉNUS,SANGARIDE. 

Cb^oehos  ifMj. 

•»  7  Oid  ma  prétendue ,  A  feut  débiter  gfc 

,  y .  Jamment  avec  ette. 

Air  48.  î*  *«  *»W»fe« 
Pont  bfloce  liMB.cé  ftjwK 
Péja  tout  eft  en  bïanle  » 
^iis  aiw>ns)HiaR6ra9a$ts>V  t 


AT  î  S.  in 

De  moname  le  Dîetïd' Aîiaour 
Mec  les  refforts  en  branle  » 
l'Hymen  nous  unit  ence  jouT^ 
Etc'eftlà  lebonbçai^. 

Elle  ne  répond  rien .  „ .  parlons  fur  u» 
autre  ton. 

i  Sangaride:, 

,Xes  termes  me  m^nauent  pour  exprimer 
Fexcès  de  ma  joie  :  c'eft  donc  aujourd'hui 
que  tant  d'amour  doit  être  récompénfé^ 

SANGARÏ0B» 

Mon  Père  îe  veut ,  j'obâraî. 

/        ,  CAtoKifiis.  ^,      // 
Je  ne  veux  vous  obteijîr  que  de  vowt 
même»  *    ^   ^ 

Sakgauxdf. 

Contentez-vous  de  mon  obéiffance  ^  9C) 
n'entrons  pà  dans  un  dëtaiLenâMMr^t^t.      . 
Çelob^nus» 

Vous  ne  m*ainiez  pas»^ix.  belle  Priiicefle* 

SAHiGAULDE. 
PàrdonncK»  pardonnez  >  pardonnezriim»    <^ 

R  iij 


i^       A  RXEQ-U/JNT 

Dans  le  moment  (][ue  je  vous  apper^oî^ 
.Tout  »  tout  >  tout  flate  ma  tendreflè* 
*  Atjs  y  apprends  le  bonheur  de  ton  Roi,. 
'    Je  yais  de  la  Prîhcéffc 
ileceVoîriaffbî, 

Vos  parens  dev3x>îent  déjà  être  ici  »  moth 
itiapatienc«  ne  me  permet  pas  de  les  atten^ 
dfe^pbs  Ipn^teiitô^  je  vai6  ftU  de^mst  deû«. 

S  C  E  N  E     XIX. 
ATYS,  S^AÎfrOAÎMDE. 

A   T    Y    s. 

S  On  cœur  nj^e'  éafis  ta  joie  ,  ff^orc 
enéérè  notre  mtàhgsncsT;  -en  "vedcé  ^  je 
nep^^^^Mipôcliardekph»hdse4       :- 

fouhmte. 

•A  T  Y  s. 

Comment  DîûUe:.i.;:.i^.  D'où  vient  ce 
changtoKat  ? 


Air  5,  m/  CéïâW0  mi^rci. 

Ah  r  c'eft  TOUS  ,  bcAntë^itdf^jié,  '^  " 

SAlfG^A^f>E. 
Amant  infidèle ,  c*eflv0iûi. 

S  A  N  6  A  L I D  E*  '"^  **  '  ^"^ 

Cen'effpasmoi,  c^eîf  vpuçc' 

C'eflvaus>  çctééSbfbMfmok .' ^^ 

A  ?•  y..s>     .^^ 
Ceftvous. ,. 

Sa  KG  A*  ï  PU/ 
Ceftvous,  c'eay0iift^i^A'>ib^clon-: 
nez  pour  Cyb^;.:.  ;.\.     .aijli  ..  J 

Rnij 


n 


.   A  T. Y  S» 

Air  ij;t..€Urmn€mufjfefip0intfinéigk 
Qiioiqu*eUc.bî&le  pour  moi 
D'une  clandeflinc  flâme  » , 
Je  ▼ôus.eoiifcrTc  nufcfofv 
EUeifébianle  point  mdm  ameil 
Vos  foiipfOBSfis^pfkt  ^utragii  y 
Cac  moacoeiir  n*eft  poin^  partajgS*. 

Eft-a  Weavuai  f  ^ 

Je  vous  en  aflùre» 

Je  fejÇ!5Vî9^®.  ^^  hq^çevpoilf  von* 

Dans  un  dépit 
On protefte »,on jure  4.  ? 

D' ouSlier  lin  parjure  ; 

L^Iibàdieleâlt»  -    ^^ 
Mais  k coeittd«<iéoienc;^^  ,  ^: Juv  fi  )  ^^ 
On  pardonne  aifément  ». 

Il&ittfèreimre 
Z)ès  qu'on  Toit  tamant  ;;:  ' 
Uhîegard-ècndre       - 
-;.     ^r-Noii»fi(it^pctleaient   j  <.'-'    '^   -  ^^ 
Oublier aott£fe«ncm..  ^>  C-'"  '-  ^  i  '^ 


^       At  Y  s,  iM 

Que  je  (erois  malheuceufe  i  û  vous  me 
trompiez.. 

AtYs  lui baiféMt ta mam^ 
Vouspouvtz  compter  for  mt  AMkéï 
toute  ^reu^re  ;  maïs  pour  iiousi  meommo: 
ëer  dans  lesiclglesîl&tttttftfbûieiit. 
Sanga&idb. 
Air  t f  3  é\Aè  !  SiCQlas  ,  fais-^not fidèle 
A^tclicxaiiuintrots^moifidék.  î 
A  T  Y  Si  ^ 
«    Moiiyjenecfiangeràfjatnafiv 
S  A  M  G  A  R  I  D  ft» 
De  moQ  coté  je  te  promets. 
D*itit  toi^oitf^carcoiinscelie».    - 

.    A  'T  Tf    Se-  •'  ' 

Bn  fiivcur  d'n&  profètfibetVè 
Je  jtire4*éae  ton  moineau»  : 
Jhiqpperçois  votre  Pterfc  ,  je  vais  proffter 
ia  pouvoir  que  Cybéle  m'a  aoimé  }  foitout 
^ue  Eien  ne  wus  Cuvante».  ' 


«fi»        -â  B;Zi  J£  ^V m 

■  '"  '""•■"  ' I  II  ' 

SCENE.X.X. 
Air  ^^*Ortmteuf^iu0'ff^,^ 

^^  Me»  bomudi»  ^mes  elsm  çAtia>T 

Un  garçon  dçé>o»nej6q^e. 
Dites  d'ijnçB«>«WUm»i.T*«.       -  r.'i 
*  TOUS  in*àpj»wïçi.i^(^^cbe.i»r  •  f 

■    ■"■"  '...'''"'■     Ç;**:-'*'J»T«w   -.    ..    :v.'..T. 

Nous  vous  appiwww.'*»»«ccl»iSK:  r.n  îy.. 
îT^H  Fleute. 
Air  8;^.  CotilimJ^^étes.  deTboGêi 
Danfons  le  noîrreaa  «Î^Uon , 
Trémouflpfls-nou,  Fleorcs,  trémouffons-nous  dona 
Qas  les  Nayade» 
JPtocafcadesv 


Dans  le»  rozeauz  r 

D^olbûs  le  aou  veau  cqôUon  »  &c. 

Choeuiu 
Danfonsjie  nouveau  cotîlh)»'» 
TrémouJQron&-nof[f  HcwcSitjéinoiiffiïnwiDUS  donc*^ 

UtiUuvetrRivimt ,  fmmef  i&Awfftaux 

VAUBEVILLE. 

tramer  toupt^^  Aïs  aai  *. 

Datnon  pronv«  &  ten^eflÎB 
Par  un  bru(!^  eiuponemcm  ji  , , 
Tjrcis^piusckfiocfit»,  : 

n  débute  gabmmexu:  :  : 
Il  fait^bicn  qu'oaréçoute  ^ 
Oh  lui  peruiet  d'approcher  • 
L*eau  <)uitombe  goiiieà  goutr  -. 
Perce  le  plu»  dur  i^er^        .    . 

£t'ua  xuiflèau  du  v<»fim§e 
J'ai  fçu  troubkr  le  repos  5. 
Fil  Fleuve  prudent  fie  fage 
A  pour  moi  grofli  fei  flots  :    - 
Tous  deux  lôJaiment  »  j'en  ptofitg  %  - 
Tou?  kl  jours^plaifits  nouveaux. 
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Dès  long-tems  je  fiiis  tn&uice 
^  A nagerentre deux  eaux. 

Twlfiim^  C^Hflet.  Air  2224 
Souvent  d'aune  foible  fbnrce 
L'amour  nak  comme  un  tonent  p 
Il  efi  iFaptde  ea  ik  coucfe^ 
Son  progrès  eft  étonnant  y 
Ma»  à  la  fin  de  &  route 
Ses  flots  iÔAtpIus  retenus , 
Ses  eaux  tombent  goûte  à  gpute  9> 
On  ne  le  reconnoit  plus. 

QthitnimtCQUftet.  Même  air» 
Autrefois  d'un  air  rigide 
Je  #ebutois.  mon  amant,. 
Par  la  Aîte  moms  timide 
Je  le  yisiranquilleroenfe  : 
De  mon  cœur  il  (çaît  la  route* 
Ses  feux  ont  fçû  me  toucher  r 
l'eau  qui  tonAe  goûte  à  goutè 
Perce  le  plus  durrocher. 

'     CittquiimèCimpkt. 
Si  vous<:lierchczun  cœur  tendre 
Qui  réponde  à  vos  foupirs  > 
NympHes ,  gardez-rous  d'attendre 
^     D'un  époux  dé  vrais  plaifirs. 
'I^n  amant  toujours  fîdclc 
Stroit  bfcn  mieux:  votre  hk't    - 


I 


A  T  Y  S.  205 

L'amantrient  quand  on  l'appelle , 
Le  mari  quand  il  lui  plait* 

SCENE     XXI. 

ATYS^&ksufSeufs  de  U  Scène  fréciiente. 

Aty.s. 

ALte4à ,  s'il  vous  plaît  ;  je  viens  former 
oppo£[tion  à  ce  mariage  de  la  part  de 
Cybéle.>(  i  Cehenus.)  Ten  éûs  fâché  mon 
ami  >  mais  f  appartiens  à  la  Dëeflè  »  elle  a 
parlé  ,  je  ne  puis  ^u^obéir.  ^ 

Le  Flbu  V  b  kfesCenfreres. 
Nousn^avons  qu'àlevcrToppofîtionfaiw 
autre  f<mne  de  procès  ^  &  pafler  outre. 

A  T  y  s. 

Air  6u  Mariet^j  mariez^  9  mmieu^fm. 

Apprenez  »  audadeuK» 
Qtt*il  n*eft  rien  qui  n*obéiffis  «  ' 

LorfquelaKeinedes  Dieux 
Veut  qu'un  otdte  s'accomplîflc. 
Enlever ,  enlevez ,  enlevez-noui 
Zéphirs ,  fcyçz-nous  propice  , 
Enlevez  9  eidevez,  enlevezr-nou% 
Poiu:  éviter  leur  courroux* 


i^S         AUÏ.EQÙI1Î 
uitjfs  éf^'Hangaridefant  enlevés  par  des  Cerp^lami 
Ij  E  Çhoe<u».. 

QueUc  ifljuftice  1 

ZeThéaiû  change,  &  reffifeme  un  Jardin. 
* '    '  .^  ......  h. ...,■,>  ..,■  II.    ■-  -  ^ ^^ 

SC£N£   XXII. 


r 


I 


E  touchpù  f^.  tjfionif ne  kweHi: 

f.'amour  alloit  combler  mes  vocuz^ 
<?n  m*é«c  ma  maîttcflè. 
Atys  9  par  ce  trah  Inhumain 
Vient  de  mè  pèrcêr  l%me  ; 
QjMi  n^ctçfuloiii41  à:  i&aaamr 
Slle  eue  été  ma  fcmme« 


# 


SCENE     XXIIL 
CYBELE,  CELOEN][/S. 

C'Eft  donc  à  vous  que  jè  fiûs  redeva- 
ble delà  perte  de  nu  Maîtreflè  ?  Vous 
aurieÉ  mieux  Fait  de  refter  où  vous  étiez, 
«que  de  veftir  en  ces  lièitx  caufer  tout  moa 

Là  la  4  tout  doux  9  vous  ^'étie^  pas  fi 
heureux  que  vous  le  pcnfi^z  j  3ç  pour  me 
juftifier,  u  me  fuiBt  de  vous^mre  que  V4)us 
n'étiez  point  aimé/         '  ''  ^ 

^ue  dites-vous  ?  *  '    . 

Cir B E  t  E. 
Qti'Atyseft  votre  rivât  *^       ; 

C  E  LO  ENÛ& 

Eft-ilpoffiblef 

J'en  parle  ïçavammeht ,  je  viens  d'être 
témoin  de  la  chofe  ^  écoutez. 


\ 


aoS         AKLEQUIK 

Aîr  I J4.  Un  jibhé  dans  un  aiiu 
j'étoîs  £;ule  en  nu  coin , 

Ettleloin    " 
J'obfcwois  ancc  foîtt, 
'     t'Amant  &  la  Maîtrcffe 

-Ilsibupîroient  fans  ccfTc  • 

Tous  âeiix  a  l'unîffoti. 
Ait  2^  J^  ne  fuis  ni  ni  ïioi  ni  Prince.'  ■ 

Ils  br&lpjent  d'une  ipême  flamc  », 
'  Tous  deux  feiniïoient  n'avoir  qu*uncamci    . 

It  dans  ces  préçîeiix  n^p^ens 
îts  n'ont  pu  garder  le  filehce;  .      - 

Enfin ,  J'ai  y  û  ces  deux  Amans. .  •  » .  • 
Ail ,  j'en  frémis  lorfque  j'y  penfe. 

Cbl  OBNU.  «•    :        -   .      . 
Lestrmtre!»  «aewaloient  faire  jouer  un 
Joli  rôle  ! 

C  Y  B  B  L  s. 

Il  fiiut  nous  en  venger,  les  voici  Jquî 
yicnaent  à  nous* 


SCENE 


\ 


A  T  T  &      '  iost 


SCENE     X   XÎV. 

SANGARIDE,  ATYS^  CtBÊLE, 
CELOENtJ$,V'; 

C  Y  B  E  1  E. 

T^  Iroît-on  à  cet  aîr  hoiméte 

■■^  Qu'ils  f cvicnhent  d'un  tête  i  tête  ^ 

AtYS    &   SAKGAfLlD^E. 

Pouvoos-noiis  être  foup^  oimés  ? 

Cybeêe  &  Ce  roENxrs. 

Vous  en  Tenez ,  vous^  en  ycnex  y 
Nous  f^avons  bien  que  vous  en  Tene2>; 
Que  vous  «n  venez , 
C  ftLOEld  US. 

Attexidez  tout  de  notre  reiTentiinenT* 

C  T  BE  L  s. 

Aîr  J2.  Vautre  jour  nCaff ont  ptmtnet. 

Cxaignez  un  funefte  trépis. 

S  AK«  ARIBB. 

Qttcs  i  {K>ur  av^is^eu  des^app^* 

Meiité-je  un  tel  Coxxi  ^  . 

tme  lU.  AiUym  AtiK  â 


leio       arlequin: 

A  T  Y  s,  1 

Héfas! 
•  Ma  douleur  eft  extféme»     '      .      •  / 

,,  SaH<^ab.i^b  &  Axy  s;      ^ 

^  *     '  A^  r  &  yàvis  ne  m^épargnez  pas  9 

Conktyét,  ee<^e  j'itmt.  j 

CYjBBLE.  j 

Ingrats  9  vous  nous  bravez  encore  î 
,wV.        Ait  f^Ln  TremUewn^r 

Tremblez  9. ma  jalouferage^  j 

Vous  prépare  un  beau  tapage  y.  --  \ 

Pour  tous  deux  je  n*enviiâge 
Que  d'étèrncflcs  horreurs, 
*  Akâon ,  fers  ma  Tengeance, 
.Vieos^n  toute  difigçûce  , 
Ceft  ce  pendart  qui  m'offenfe  » 
Je  fe  livre  à  tes  fureurs. 

À  T  Y  s  e»  fureur. 
Air  yx.  Oh^ob  Tourehurih. 
Q  CirfJ  qudUje  vapcifr.çr^'cnvitotinc.î        \ 
*'^"  'Ho!ho!*\  .  '        ' 

Tourelouribo', 
•':'  Jé'j&cinîirôtjefrîffotmc  *A 

IfOJh^!  ;  ! 

.rou0elouiùb0. . 

*  Alcaon  fort  des  Eiifc^  i  tt*  tourte  «tttoa^d'Atys  ea 
rébiouïfT^t  de  fon  flambeap  «  de  s'enfuie. 


Quels  abîmes,  le  font  oavç^ts  f 
Je  vois  juÇfuWfdh'i  clé  enW'rt  ?  "''' 
Air  S^.^€iatll(mdt$J^i;fs  4e  tialie. 
L'on  punît  4^  Cfi»  Jîài^  A^f^n  "» 
Et  kripcofi%^  ^  M^S^^W 

>h  !  j'apperçois.uaÇyçifiiStir.qu'ra 

Je  vQi>  boiUJlJr  l'anie  d'unJProcurcuri 

Ses  tf oîs  Ctek:s  tkûft^t 'châciirt  ûhe  tofcte  '  * 
Afin  d'entretbiiir  Àiièéx^boiiâlêgM^ 

Pour  nous  (aire  aa  plfcfit  g4gfW4l»  femllMft  bords  i 
Combien  de  Mèi&im  émmtlà  de  paflèports. 
Air  J^,..Voki  la  D^nâgonr  qui  iiiement. 
On  mtn  tn  eaptlocade "      '  '  ^\ 

Ce  rago.H»^|%^  ^Mç r    .  î . 

^.;     Dçs^Hui/Ti^rs^^^v  ;  n  ::      :  J 
,      S  A  N  ja  A  K  tJSki.  j 

Air  1 5  (î.  6w  i^t  que  vfu^  aimit.  ktfiêUH: 
Cher  Atys  ^, Vous|  am  d«  BUtf   j 
Tout  plein  votre  ccrvcUf» 


A  T  T  s  fâflàmi^cym ,  qi'il prend  paa^ 

Gç  mc^iftfc jen  vflut  à  vos  jottrs>, 
ïiiycx  j' *  Cylîitc  le  guîdc  ,, 
Sadgartéèy  Sangarutei    ^     -^     ' 
S^À  N  G  ÂR  r  B  «  Ô  •^^^•- 

♦  Kiedonnôîffci^  votre  «fréw- 
A  T  Y  $  regAfdéUit  smgmde  %»*il  w^fWiwk 
M!l'cft<)yaWfe^bétet 

^  '       Siêjfcgui  «nÛ0fi^fa.Aiteiic^ 
Èm^niefuit^ 
Âr  y^s  iC0Uiam  Affèu 
le  lui  veux^petcer  le  cœur. 

AnrctQîf«ttir4lè^^«féle.V^'''^  '•'  ' 
SM^dridif  fait  îdnïfn  4knstà  iokBffi^ 
£  jx   C  H  OF  u  B?  dans  &  couliffe^ 
Im  rff  /*Aîr  3  j.  If  fâmeuk  piogemsi. 
**     *  ÂtyS  9  Atys  >  lui-méhte 
Fait  périr  ce  qu'il'aiincv/    ' 


A  T  t  s*  M^ 

C  c  X,  PC  jbt  X»  s  reviaitL 
Madame,  c^en  e:^  £iic. 

JLtys  ne  pouyok  me  faire  uiv^çrifice pbis 
agréable  ;  goûtons  en(emhle  1^  plàiiîr  de  la 
vengeance.  Je  n^ai  plus  de  rivale* 

Je  ne  fuis  ^e  tf  op  vengé.  JEe  n'ai  plus 
de  Maîtreflè;  . ,  r     :  ■  - 

A  TYs  nfifïïK  'j\\  : 

J'ai^bateu  le  monflre  *  Sangaridc  îo'a  plus 
rien  à  craindre. 

Cybe  LE. 
Air  245.  Jiécif  de  PiX^Wb  Aâc  f^  Scène  4. 

Acheye  ma  Tengéanêe  y  At^»  coniusis  ton  crime  » 
£t  reprenéta  raUbo^,  pour  fentir  ton  malheur. 

Atys.  . 

M  me  trouve  dans  moA^ étzt  naturel  «;  ; ^ 
Hais«...  •  - 

Il  regarda  d4  mscttts^  ^ 
Air  i28.<ilM.  mm  tuM  iMmmt^ 
L'avc»-voHS  vâr  paflïff  >  >&• 
Sangaride  ma  mie      • 
a«re,ô  Kw,, 
Sangaride  ma  jd«b1'\ 


^14'         ARLEQUIN 

Regarde  derrière  toi. 

A  T  Y  s  ri^^ààf^  94n^U.  Cculiffe. 

"'    ■'  -'     .  Ëthifïlâda,  :'  '•  "  "  ;{    '-'     ' 
•  Sânlfaritfe,  Sangârîdé;   '■^' 
Bt  fori-lara  1^ .  - 

G  YB  E  LE.-  •'    - -i^-'     - 

Elle  périt  pétâtes ccàifsT 
L  B    C  w  ë*FR  ddiri  U  tufi^é.  ^' 
'Fin  dit  Air  3  y,  le  fameux  Diogenes. 
Atys  y  Àtjrs  lifi-mêrtic 

'   Xuift^ea  fçaHfcMs  dotttetw        •. 
A  T  .Y  IB  flmfétm. 
\ .  Air  tfS^LetceMxqmfonrtuém'iHtfwk 
grand  ton.  •  •  •  -    -»'^ 

Ma  douf eitf  eft  pf pfoadc  &  •    V. 
C  Y  B  E:L  B. 

II  &ut  qu'elle  air  fon  cotws*  > 

:  A*^ïs.  ■•  ■  V'-^' 

Hélas  I  je  fai  tué ,  f  al  etrgfsud  to|t  i 


^  T  ir  s.  2tp 

Je  l^meialtoiiJQiiisc|iiQiqu'îirok  mort. 

iUnAf^im  cjbéU. 

Etc^eâvous  qui  êtes  caa&  de.4ela  :  mais 
tout-à4th^e  voos  ^lez.vok:]  â^ndez  > 
tout-à-rheure ,  tout-à-l'hcure;. 

C  Y  B  £  1  JE. 

Air  8 1  •  Les  Ville i  de  limfriluu 

Je  crams  que  cet  étourdi  '    - 
N*aille  accompagner  la  belle 
Je  vais  courir  aptes  kiL . . .  •  • 
Mais  il  vient  >  quelle  nouveUc  ? 

A  T  y  S  fputenu  par  idas^y  revient. 

Ahi ,  afai ,  ahl  i 
AW,  «M, •ah»! 
Cyèéîe,ahî,  aW^ 

Ak^^.Tlmyfttm, 

Je  meurs ,  l'amour  me  guide 
Dansfanuit  du  trépas  i  , 

Je  verrai  Sàngaride , 
Et  vous  n*y  ferez  pas» 
Flon ,  Flon , 
Larîra  dondaine 
^noii)  nCfùy 
<  £«fiia  dô^loné  ' 


A  I 


3î6  A  R  L  E  QJ0 1 K 

C  ¥^  £  X  E. 

lî  expire  !  cet  endroit  devient  trop  fô- 
tîewc;,  u  faut  que  je  Tégaye- 

Air  260.  VaudevUle  du  Cabosi 

A  mon  cœur  Famour  propofc 
D'en  faire  un  aîbre  parfait  ». 
Met,  het,  hec>  het. 
Que  cette  métamorphot^ 
*'  Fatfc  promptemcnt  effet  „ 
Het»  heé>  faet>  het. 
Cefl-ainfl  que  je  termine  ^ 
Cher  amant  prenez  racine: 
Dans  mon  joli  joiiet  » 
.    Cher  amant  prenez  racme 
Dans  mon  joli  jardinet. 
ATYS  M  étfhfe. 
Air  i«o.  Vaud^Ule  de  t Itéi&eme^Tranffnfi^ 
Malgré  les  rigueurs  ^t%  byvers 
Mes  rameaux  ferontioujours verck,. 
Que  dé  plàîfîrs  je  taie  propofe  V 
Combien  d'àmans' 
S*èftimeroient  cotitcns 
De  ma  métamorpholè  ! 
C  Y  B  E  LE. 

Air  j*^.  Monjrèur  U  PMiJfe^  efi  »M» 
Prenez  part  ^mon  mathenr  > 
t  Acys  fc  cba&gc  ca  arkit, 

Jardimers 


A  T  Y  s.  ai^ 

Jardifûers  8c  Jardinières , 
Témoignez  votre  doulenr 
Par  quelque  danfê  légère. 

liîjAfd'mefs  &  Jardinières  qui  viennent  pUtt^ 
ter  une  Mée  d* arbres  dont  Atjs  termine  U 
,       perfpemve  y  &  forment  leurs  danfes  entre  ces 
srbres. 

VAUDEVILLE, 

^renner  Couplet.  Air  137. 
Loin  que  le  travail  m*époafdùtc  » 
]*arro(è  »  je  bcchc ,  je  plante  > 
Depuis  le  m^tin  jufqu^au  foir. 
Je  puis  me  vanter  d*être  habile»' 
Quelqu'ingrac  que  fbit  le  terroir  9 
le  vous  le  rends  bientât  fertile^ 
Second  Couplet. 
,    .    Mon  Epoux  aime  la  fleurette; 
Mais  je  if  eniiiis  point  fâtis&ite  j 
Il  néglige  notre  jardffl' : 
Et  je  fyâ  que  le  bon  apocre 
Se  levé  exprès  de  bon  madft 
Pour  cultiver.çelui  d'vm  autre*' 

Troifiime  Couplets 
L'étourdi  rifque  Ùl  fortune 
Pour  conduire  une  jeune  brune 
Ju(qu*au  jardin  du  Dieu  ^*Amour; 
Souvent  même  on  y  voit  le  fige  9 
'         Tome  III.  jitUqum  Atjs^  T 


««:  ARLEQUIN  ATYS. 

^         S'il  n  en  feit.pasfon  vrai  fcjonri    - 
Ceft  un  ^\tc  pour  fon  .paflâgc. 

Quatrième  Ccuflef. 
L'autre  jowr  dans  une  rcuaite 
}»apperçus  Colin  &  Lîfette,^ 

I-Qus  cteux  (qupîroicnt  ^^r  à  toi». 
J^apptocHc  doucement  ;^fêcdute;  ; 

Ricîirfcfcfi  ch»r«iaiit  que  l'amour^ 
Je  rfen  f^ai  rien ,  mais  je  m'en  dôutC. 

Tclqutplçtitttà^a'T'^agédic* 
Rkcnfufttàtal^É^J 

'     .        Qilfc'^btte  gbuX  fç  dêtètWttc  i        [ 
Sx  Icf  «t^fffe  ê&  Msfett  '  '  " 

Puiffe-t'îlpiewitt-icîifàdîit  ^ 

La  Pièce  finit  p^^^^  ^^ 

te  dernier  Vaudeville^      . 


MEDE  E 

ET 

J  A  S  O  N- 


%eprifemi  fcw  'U  fremûrt  fois  far  Ui. 

Cmét&tns  Italiens  «rtGaaires  dn  Rri» 

k  a8.  Mi^  1727. 


Tlj 


A  c  r  E  V  K  S. 

MEDITE.  ' 

JASON.  . 

CRE'OR 

C  R  E'  U  S  E ,  F»tf<  àe  Créoti, 

C  L  E  O  N  E ,  Cenfidetae  de  Créufe. 

A  R  C- A  S ,  Cwfidetit  -de  Ctéoh, 

T  R  O  U  P  E  </f  Magiciens  chânuns  &  daUr 
fans. 

I>E'  M  O  N  S  dMfatts. 

MATELOTS, 

MATELOTTES. 

MONSTRES. 

GARDES. 

UN.EXEMPT. 


1 


M   E   D  £•   E 

ET 

J  A  S  O  N. 


SCENE   PREMIERE. 

liThéJUre  repri fente  une  place  publique. 

JASON.  ARCAS, 

A  R  C  A  s.    , 

|H  !  quoi.  Seigneur  Jafon  ,  ne 

:  m'apprendrez-voùs  point  le  fujet 

de  votre  trifteffe  f  dans  un  temps 

I  où  vous  devez  être  plus  content 

Ïue jamais,  vous  êtes  rêveur  &  taciturne  : 
în  vérité ,  je  ne  vous  comprens  pas  ,  la 
gloire,  Famour,  tout  vous  eft  favorable  ; 
que  vous  manque-t'il  donc  ?        -     -    , 

Tuj 


n 


eaa  M  E  D  F  E 

Aîr  6.  ToMt  çtU  m'efi  miiftf^n 
Pour  prix  de  vos  derniers  cxplaitf  f 
L'amour  pour  vou$  a  fait  le  choix^ 
D*unePHiiceffe  qui  TOUS  aime, 
Quel  fort  peut  être  plus  charipant  ! 

J  A  S  O  N. 

Hélas ,  c'eft  dans  cet  hymen  même 
Que  je  trouTC  un  nouveau  tourment. 
A  RCA  s. 
Que  me  dites-vous-là  f  Cf éufe  ne  votjs 
aimeroit-elle  plus  ? 

J  A  s  o  K« 

Bon,  c'eft  tout  k  contraire;  elle  eft  folle 
de  moi ,  clic  ne  peut  refter  un  moment  fan$ 
me  voir  :  il  ne  tient  qu'à  moi  de  Tépoufer  5 
mais  je  me  fcns  déchiré  par  mille  remords, 
&  c'eft  avec  raifon;  car  entre  nous,  je  ne 
fais  pas  Taftion  d'tin  honnête  homme. 

Air  17.  on  naime  point  dans  nos  Forêti^ 
Tout  prêt  à  devenir  henreux  » 
Je  fens  une  fccrcte  peine  y 
Tu  fyis  que  pour  former  ces  nfleudt 
J'ai  rompu  ma  première  chaîne. 
Puis-Je  ailleurs  engager  ma  foi  î 
Medée  a  des  enfans  de  mpi. 

Que  deviendront  ces  pauvres  innoccns  ? 


ET    JASQN.  aaj 

36  feront  déclarés  bâtards ,  Se  cela  me  fend 
le  cœur  :  Medée  ^ue  j'ai  trahie  m'accabkra 
de  reproches* 
Air  I Si.  Ve  Cf4g9e%>  rien,  (bymneft 
votre  a/y  le» 
A  Toublier  vamement  }e  m'efforce  y 
Pore  cruel,  Sç  trop  ipjuiie  £poux! 

A  K  G  A  S. 
Vous  pouvez  TOUS  reprocher  un  divorce  $ 
•Que  l'honneur  iêul  fjât  exiger  de  yous  î 
J  AS  OK. 

Tout  ced.ne  laiiTe  pas  que  d'être  embar- 
jraflànc  ;  Medée  d'un  côté  9  Créufe  de  l'au- 
tre. .  •  L'ampur.  • .  ht  devoir.  •  •  Je  ne  fçaîs 
«iguel  entendre. 

Air  2i.Je  reviendrai  demm  au  foit. 
Le  devoir  &  le  tendre  amour 
.'     Me  padeat  tour  â  tour  ;  his^ 
Mais  fur  moj»  t^op  fofble  devoir  ^ 
Tu  n^  pas  le  pouvoir,  bh. 
Maïs  Créufe  s'avgnce  :  Amour,  c^efl  à  toi 
feul  \^t  la  viftoire  cft  r^fcrvéc. 


A"" 


xt4.  M  EDE'E 

SCENE    11/ 

CRFUSE^CLEONE,  JASON, 

Jasok. 

Air  3(J.  Belle  brune. 

H!  PrinccfTe,  afa!  PrincefTe,   * 
/hymen  va  combler  mes  vcenz» 

Pour  Jafon  >  ^^oelle  alIegrelTe  ! 

Ah  !  PrlncelTc ,  ah  !  Princefle. 

Le  Roi  fe  dëdare  en  ma  feveur ,  c'eft  la 
itieilleure  pâte  d'homme  que  je  connoiile: 
allons^  de  la  joie  j  mais  quoi^  vous  ne  ré; 
pondez  rien  ! 

C  R  b'  V  s  E. 

Seigneur  >  je  fuis  foumife  à  (es  ordres* 

J  A  s  G  N. 

Qu'eft-ce  à  dire  ?  vous  êtes  ibumife  à  fes. 
ordres;  comme  vous  dites  cela?  expliquea- 
vous  la  belle /parlez  fans  façon  :  fi  vous 
avez  la  moindre  répugnance ,  ne  vous  gê- 
nez pas  i  je  n'abuferai  point  des  bontés  de 
Monfieur  votre  père  ;  je  ne  veux  rien  par 
force  :  pour  faire  un  bon  mariage ,  il  faut 
toujours  que  les  parties  foient  d'accord» 


ET    JAS^OK  ^tt 

C  R  b'  U  SE. 

Air  ipp.  Si  ta  fâfmte gronde. 

Que  notre  tendrefiè 
JFalTe  à  jamais  notre  bonheur: 
Livronsrnous  fànscefie 
A  notre  ardeur. 

Qu'amonr  nous  engage  ï 
Il  n'a  pour  nou^  qtte  de»  appas  ; 
Mais  du  mariage  > 
N'en  parlons  pas. 

Jasox. 

Qu'emends-je ,  ô  Ciel  ! 

Ç  R  e'  u  s  ç.. 

Non  ,  Jafon,  je  ne  puis  vouï.ïendre 
heureux. 

J  A  s  o  N* 

Quel  galimadas  f^tes-vous-làf  Com- 
ment, morbleu,  il  ne, dépend  que  devons 
de  devenir  l'époufe  d'un  joli  homme ,  bjen 
fait ,  rempli  de  mérite ,  Se  vous  avez  de  la 
peine  à  vous  déterminer  ?  la  pauvre  petite  j 
Qu'elle  cft  à  plaindre  !  Il  y  en  a  bien  qvu 
^eftimeroient  heureuies  de  me  pofleder. 

jC  n  E*  V  s  1&.i  ^ 

{leftyrai^ma}s««9«»it 


^1 


•7^ 

J  A  $  O  N« 

Air  19.  Je  ne  fuis  né  m  tn  ni  nnncK 

"~        Non ,  je  ne  puis  phis  vous  entendre  > 
Mon  défëfpoir  me  force  à  prendre 
Un-parti  qui  n*efr  pas  trop  bon  : 
Adieu. 

Ghe' US  F. 

Qu*aIbzHiéus  entreprenais  ; 
Oïl  courez-vous^  mon  »  cher  Jafbnl 

Inhumaine  ,  je  yàfc  me  pendrcf; 
C  R  E'  U  S  E. 

Je  frémis. . .  «démettrez* 

^i2.Qêf4ndleféfUeJi4gfédae; 

Apprenez  un  fatal  myûére , 
Je  dois  enfiii  le  découvrir , 
La  «lert  »  où  je  veus  vm  ee^ir 
M 'empâche  4e  me  taJhrew 

Quand  jç  vQijç  refofç  ma  mm ,  %ei 
bien  perfuadé  que  rAmour  lui-mçme  ro'eu 
înfpirele  deflçin  :  je  cwt^  U  fuTWi  d^  Me- 
déc;  cette  M^giçiçftnç  me  fett  trçmhUt 
pour  vous  j  elle  va  faire  éclater  la  plus  ter- 
nble  des  vengeances,  et  franchement  elle 
ik  aura  pas  tort. 


ET   JASON.         aat 

Air  QLi.hifiUy  Ittte léin  Uftn 
Un  Marî  dokil s*engagtx » 
Et  (hine  femme  &  charger 
Dn  virant  de  la  prcmieie  î 
J  A  S  G  K. 
lei  e  la ,  1ère  lan  lere» 
Lerela, 

Lerelanla. 

C  R  b'  V  S  ti 

Air  14^ .  19>  4  y4X  £ml  à  f^ 
Jafon  Polîgame  J 
Qu*eft-ce  qu'on  dirai 
Las  de  votre  femme 
Vous  la  plantez  là. 

J  A  S  O  K# 
ifj  a  fds  d'mal  à  ça.  ^ii  • 

C  IL  e'  U  s  K 

Air  iji.uJ9&f0M  irnmm 

Aujotfjend'Amour 
Livrons-nous  tour  à  tour  » 
Il  rçfêrve  pour  noua 
Tons  fes  charmes* 

L'Hymcn-cft  moins  doux  l 
Bien  -  t6t  il  caufe  aux  épous 
Des  foms  ,  des  dégoûts  » 

Desjdlarmes  : 
'  Au  joli  jeu  d!AmQur  >  Sec* 


8iX  M  Ë  DP  Ê 

J  A  s  O  N. 

Que  dîablç ,  voulez  -  vous  que  f  attende 
que  ma  femme  fok  morte  pour  me  marier 
avec  vous^?  elle  a  l'ame  cramponée  dans  le 
corps  j  &  quand  ce  ne  feroit  que  pour  me 
faire  enrager ,  elle  vivra  cent  ans  ^  âç  plus; 
elle  a  des  fecrets  pour  cela. 

C&e'use. 
Rien  ne  peut  me  rafsûrer ,  &  je  croîs  déjà 
la  voir  prête  à  vous  immoler  à  la  fureur. 
J  A  s  o  K. 
Quoi ,  vous  tremblez  pour  mes  jouif  ? 
le  bon  petit  cœur  l  allez ,  ma  mie ,  ne  vous 
inquiétez  de  rien. 

Aîr  I  f .  Piètre  Bjignokt. 
Aux  plaifirs  cédons  fans  contrainte  > 
On  ne  les  goûte  pas  toujours  : 
Etott6tz  une  injufte  plainte  9 
fit  profitons  de  nos^  beaux  jours  % 
Ils  £>nt  fi  courts, 

C  n  e'  u  s  E4 
fis  font  fi  courts. 

En  SE  MELE. 
Ah  !  pourquoi  faut- 11  que  h  crainte- 
Trouble  ks  plus  tendres  Amours* 


ET    JASON.         \^g 

SCENE    III. 
ÇRFUSE,  CLEO  NE. 

C  L  E  O  N  £• 

EN  venté ,  Madame ,  votre  crainte  cft 
mal  fondée. 

Air  200.  L4  verte  Jeuneffe^, 

ChafTcz  les  allarraes, 
Etraflurei-vous, 
L'Hymen  a  des  charmes ,' 
Non ,  riel^  n*eft  G.  douk  ; 
Fille  de  votre  âge  .  ^ 

>   Enfaitfonbonlieur» 
£t  du.  mariage 
N'a  jatpais  eu  peur. 

Quelle  raifon  pouvcz-vous doncavoir 5 
&  qui  peut  tant  vous  inquiéter  ? 

Creuse. 


Un  fonge  affreux  :  je  Fauroîs  raconté  ^ 
fonî  mais  f^  cramt  qu'il  ne  fe  raocquât 
)  moi. 

C  L  E  O  N  £> 

Ce  fosge  tOi  doncbien  extravagant  f 


^jd  MEDPË 

Cf.  s'use. 

A  tel  point ,  que  j'en  fois  encore  toute 
épouvantée* 

iUr  10 1.  Ua  mère ,  mmet^tHp^ 

J*ai  rêvé  toute  la  nuit , 
Qu*on  biCoit  trembler  mon  lit; 
yû  vu  luire  des  flambeaux  > 
Medée  en  fureur  tirer  mes  rideaux  , 
.Tenant  en  main  un  poignardli 

C  X  E  0  N  £• 

Bon  »  c*étoit  le  codieinard» 

C  R  B*  t)r  s  E. 

fût  ^66.  taffâia  fut  le  PiM^nc^. 

Le  feu  prend  à  mes  draps  , 
Quelle  efiGrayante  image  \ 
Jaibn  avec  fracas 
Veut  s*ouvric  un  pailàge  I 
Pai  beau  me  plaindre  » 
A  mon  lit  il  ne  peut  atteindre; 
le  feu  gagne  toiyours-,  il  ne  ffauroit  réteindre; 

C  LE  ONE* 

Vous  êtes  bien  bonne  de  vous  effrayer 
pour  fi  peu  de  cho&  j  vous  avez  rêvé  de 
feu ,  c'eft  joie. 


ET    JASON.  j^f 

C  R  E  V  s  £# 

Oui ,  mais  f  ai  rêvé  de  femme  >  t'eft  tra- 
thifon.  ' 

onéÊ$mimi  spphmk  ^fw^mti  ,  pendant 
hquellt  Utmwm  $mde  i^l^4ckmknllent. 

^  Qu*entenstje  !  quel  bruit  épouvantable! 
lUe  cham.  Aîr  24p. 
Quelle  grêle  >•  ijocBc  tempête* 

Cela  ne  durera  pas ,  Madame  ^  ce  ne  k>ttt 
^ùe  de§  giboulées  de  Mars. 

Idtiei;itfcend  fur  un  msncbt  à  hUy^  entou*^ 
fit  dcSorcUis  &  it  Vémns^  ^ 

SCENE    IV, 
MEDIl'E.  CRÊ' USE ,CLEONE, 

Air  ja.  Desfmfes, 

\s^  O'el  objet  s'offirc  à  mes  yeuK  > 

C  L  £  o  N  E. 
pcft  Mcdèc ,  ou  je  jncurc  > 


iji  MEDFE 

C  ïl  B*  U  s  E« 
Son  a^cd  m'cft  odieux  , 
y iens  >  fuis-moi ,  quittons  ces  UettX  ; 
Ueiit  touche  Ctiufi  de  fa  iagiMte. 
Demeure»  demeure,  demeure. 
Cieone  fuit. 
C  R  b'  u  s  E. 
Aïi  !  jufte  ciel  !  je  ne  puis  ni  reculer ,  nî 
avancer. 

Connoîs  ta  rivale ,  tu  yàs  voir  beau  jeu} 
comment ,  petite  effrontée  y  tu  fçais  que  Ja- 
fon  eft  mon  Epoux ,  &  tu  fouffies  qtril  t'en 
conte? 

Uedée ,  au  fm  de  U  Sjffpbme ,  fait  dts  cef^^ 
tUs  avec  fa  baguette. 

5  C  E  NE    V; 

MEDFE  ,  SORCIERS; 
DFMONS,CRFUSE,&c, 

Me  d  e* h, 

Âîr  2  67.  Le  Prince  Beluhui^ 

Suivons  de  Belzébut , 
Habîtans  du  Cocithe  > 
Suiyans  de  Belzébut 


E  t;  xa  s  on.        fj^ 

A^tous»  honneur,  (àluc. 
Amenez  ici  rélite 
Des  bons  enfanf  dci  Sabat» 
,     .  Venez  tous ,  accourez  vire  y 
Faites  valoir  mon  Contrad. 

Chœur  de  Sorciers  quijortent  dejejfousle  Thihre. 

Guîn ,  guin,  guerlin ,  guîn  ^ 
Guerlîoguette,  gucrlirg jette , 

Guîn ,  guin ,  guerlin  )  guîn  » 
Guerlinguette  «  guerlinguin. 

Ze  Théâtre  change ,  &  refre fente  un  Reu  ff- 
poyable.  Troupe  de  Démons  &  de  Magiciens. 

Des  Sorciers  conduifent  un  Bohc  avec,  cérémome  ^ 
Darfes  de  Magiciens  &  de  Démons. 

M  £  ]>  e'  £  4  Créufe, 

Comment ,  tu  n^as  pas  encore  peur  f  Mes 
amis  I  fâîtes-Iuî  un  petit  détail  des  maux  qut 
lui  font  préparés. 

€hœuf  de  Sorciers  &  de  Démons. 

Air  1 2p.  Ah*\  vous  aVex.  bon  air. 

Tremble,  Crénfe,  tremble. 
Crains  tous  les  maux  enfemblo , 
Trembift  »  Créufe  /  tremble  ^ 
Et  frémis  diefiroi.       ; 
TremUe ,  Créufe ,  tremble  9 
Tome  lU.  liedée  &  Jafon.         V 


%l^  MED  FE 

Crains  tons  les  insuz  enfemble  » 
Tremble,!  Crcufc  j  tremble» 
Et  frémis  d'cflfroî, 
iDanfe  de  Dimns  pour  éfouvMer  Creufe: 

Ç  H  OE  U  R    D  E    M  A  G  r  C  I  E  N  s. 

Air  26/^ 

Que  le  mal  de  (toit  » 
L'afihme ,  la  migraine  > 
La  fièvre  quartaine  » 
Le  redoublement 
La  ferre  »  l'entraine  » 
L'étrangle  à  Wnftant; 
La  fiérre  quartaine 
La  ferre ,  Fentraîne 
D«is  le  monument. 

M  E  D  e'  E. 

M^s  en  vérité  cela  eft  étonnant  ;  voîlà 
la  première  petfonne  à  qni  }e  n'ai  pas  fek 
peur  ;  voyez -vous  comme  die  cft  ttan- 
quille  ? 

C  R  e'  U  s  B. 

Air  42.  Tu  cfùyois  en  dimatii  QUette. 

Je  ferai  tonjooiv  tendre  WKumc  ^ 
Etj'ofe  ki  vou«  dclier:  ^ 
M  E  D  E'  £. 

.  ContmentdoQCsriennefépoirrance? 


,     Ç  R  y  U  SB. 

Vqjis  pç  faiçfis  gup  oj'eijnuyçr  » 
Air  î  5  ^ ;  Menuet  (fHefionr. 

&t^f^if  t^'  b|ut>9re  çnyic , 
Quç  P&ifqr  s^upi^  a¥^c  c^i  : 
Tn  ne  menaces  que  ma  vie , 
Tu  ne  annfyms  fwnt  d'effroi. 

.- ... ..;  •;  Mbp,?Vpv.   ^ 

Patience ,  vous  ne  ferez-  pas  toujours  û 
întriépi^,  fm  p(«it*  îpigJftQije;  &  je  fçais 
ïe  moyen  ^  raç  venger  4ç  vous^  &  de  Fin- 
fi^éleJ^n, 

K  Surlaije  vaisjattBriuifbit 
jPIiKani6l<|uelanu»it.  his. 

Quoi  ?  vous  pourriez  l!enfbiiceUe^  ? 
Je  commencé  à  trembler,  ^/i. 
M  X  DE*  t  U  touchant  de  fa  h^gueîie^ 
Va ,.  je  ne  te  rûtiénis  plus  ,  id  peux  aller 
prouver  tén  Amant. 

Air  1 58 .  Tiens-moi  bien.  - 
TieD|5le}}i^tandi$i)uetuletkilf;  . 
Tu  ^ç  k  tiendta^  plus  guére$« 

Ciiufe  /r»  yâ. 


A  I 


2jff      .""  ME  dfe: 

.   s  CENE    V  I. 

MEDEE,  SORCIERS; 
&  DE'MONS,  ' 

'  M  K  D  E*  E» 

Air  2  02 .  £4  jeune  Atteffe  de  ce  fieit, 

i\  Entrez  dans  l'îafcrnal (ejour  1 
Armez  pour  moi  la  jalouse; 
Que  Créufe  éorouve  à  fon  tout 
•'  ^ .  Zr'horrétir  (font  Me^ée  dft  fai£e  ^  . 
Agirez  &  rourmentez  fon  coeur  % 
Comme  rame  d*un  Procureur;^ 

r^irr  difpdwt. 
ii  Théâtre  change  ,  &  reprefente  un  his. 


.  S  C  E  NE    V.I  L 
J  A  S  O  N  feulen  fleurant. 

A"  H  !  que  je  crains  pour  ma  cïiere  Prin- 
,  ceflTe  !  il  n'en  faut  point  douter,  cette 
diablefle  de  M^dée  va  fe  ^enger  fur  elle  de 
ma  perfidie  3  un  mari  efl  bien  malheureux 


ET'7  A  s  ON.        <ti^ 
jepM^  il'a  une  forime  qui  commande  à  bah 
guette^  &  qui  peut  perdre  fa  rivale,   ,  i 

Air  Ç2.  Ces  filet  font  ^fottes. 
Dôït-eilfrra  punir,  héksT         \'  ^  •  ^ 
D'avoir  dé  fi  charmans  appas  ;• 
:  . .  .     Quoi  donc  »  -eft^ce  ïà  &uce 

S'ils  me  mettent  en  beUe  humeur  f 
Ah!  que  maietâm^  eft  fotte 

Lonla» 
!Âh  !  que  ma  femme  eft.fbtte*  .  , 

Que  ne  fuit-elle  mon  exemple;  c'efi;  à 
mon  avis  ,iar feule  manière  dont  une  femme 
devroit  fe  venj^er  d'un  Epoux  infidèle.  •  •  •  « 
Mais ,  que  vois-je ,  €éi  Créufe  î 

SCENE    VIII. 
CREUSE,  JASONv 

J  A  s  O  K«  y 

A  Quoi  diable  vous  çxpofez-vous  f  al- 
lez vous-en ,  ma  mie ,  allez  vous-en  j 
vous  cherchez  noife. 

Ckï;*v>B. 

Que  je  m'en  aille  !  tu  me  donnes  1^  un 


-^  I 


irjf  ME  Dî?  É 

heaiiÈ  eofl&iil; ak  i  peifiBc/»  fins  dèuts»  ti 

nt  trihtf* 

•îîon,  ou  Ip  diîlble  m'ewportf, 

Medée  lur  a^ora  jette  l^ibrt  j  <^  je  fuis  I 
malheuTeu&! 

Et  non ,  de  |>ar  tous  lés  diabîçs ,  non ,  je 
vous  jure  que  je  vous^  adore. 

'  '  '  "^  . 

Obtuse.  Aîr  243^ 

Hé  l>îcii  9  fi  tumViiat»  cflcoTt 

Sm&  mes  ^  »  Se  quitte  des  Ueox  o&'  te 

retient  ma  rivale. 

I//r  lui  fait  Jigne  ieUfuivre. 
Ja.sok. 
Allons  donc ,  vous  faites  de  moi  tout  ce 
que  vous  voulez. 

H  râ  pur  h  fmu ,  Uidéê  tmltt. 


ET   JASON. 


i? 


SCENE     IX. 
MEDFE,  JASON; 

M  E  D  B*  E< 

iCrêtc 

J  A  s  o  n; 

Air  T.  Tm  bimeurefi  Cathtttmi. 
Mooa  je  ae  veux  rien  entendre j| 


À 


•    Quoi ,  perfide  »  eu  me  iiiis} 
J  A  S  O  N. 
Je  se  f^urob  m'en  <iéfendre» 

M  B  D  B*  E. 
£Ue  meurt ,  fi  tu  la  fiiis; 
Crains  ma  puîfiknce  fupréme.; 

J  A  s  o  N. 
Bon  !  quand  on  efi  amoureux , 
Un  clin  d*oeil  de  ce  qu'on  aime 
.    TÂe  plus  que  quatre  bceufe. 

Infidâe  !  ofes-tu  ^  i^s  rougir  ,  avouer 
une  pareille  fpîji^leilb? 


..  J  ASO  N*  -    -  4 

Aîr  10  5 .  Çhangment  fique  tapetk^    ^ 
Pour  moi ,  fans  craindre  qu'on  me  fronde  i 
Je  cottts  de  la  brune  à  la  blonde  » 
Et  de  tout  je  fais  mon  profit  ; 
Changement  pique  l'appétit. 

En  confcïcnce  ,  je  ne  puis  vivre  aveç^ 
vous:  vous  fçav^tpiit  çe^que  vous  avez 
feit.  V 

M  E  D  E'  E. 

Ingrat, tu  me  reproches  des  crinresquc 
}C  rfai  commis  que  pcfur  toi, 

Jason/ 

Oiii /vous  verrez  que  c'eft  moi  qui  lui 
ai  dit  de  tuer  fon  père  :  ceci  n'eft  pas  mau- 
vais; accufer  l'Amant,  des  fautes  qt^eTA- 
mour  fait  commettre. 

M  E  P  E*  £• 

Apparemment. 

J  A  s  O  N. 

Air  ip.  3^e  ne  fnts  né  ni  Roi  ni  Ptîncu 
Quoi,  le  poifon,  le  parricide.  •  • 

M  E  D  E*  E . 
C*eft  pour  t^ayoir  aimé  ,  periidèV 
Que  j'en  fis  éclater  Thorreur. 

Awouti 


E.T   JASON.  f^t. 

Amour,  jufqu'od  va  ta^uiflànce! 
Avec  le  repos  de  mon  coeur  » 
Il  m'Ai  coûte  mon  innocence* 
*    J  A  s  O  fit. 

Voîlà  une  belle  bagatelle,  cela  eft  arri^ 
yé  à  bien  d'autres. 

Mbde'b. 
Ce  qui  me  confole ,  c'efl  que  ma  rivâlc 
ne  portera  pas  plus  loin  j'outf  âge  qu'elle 
me  fait. 

Aîr  j6.  Quef4ites-votts ,  Marguerite, 
Tu  voîima  fureur  extrême  > 
Gardes^toj  de  m*butrager: 
Un  cœur  qutperd^e  qu'il  aime, 
N'^  plus  rien  à  ménager. 

£  N  s  E  M  B  L  B. 
Jason.  Craignez  ma  fùreuç  lextrcme^ 
I  Mede'b.  Tu  vois  ma  foreur  extrême. 
I  Jason.  Gardez-Tous  de  vous  venger , 
,  MsDB*E.  Gardertoi  de  m'outrager. 

Tous  deux.  [  Un  cœur  qui ,  Scç. 
Jafon  s'en  vs. 


tmeJIl.Uedie&Jâfani        JÇ 


i4«  M  E  D  F  E 

5,,Ç'E,Î^.E,.X      : 

* Meèe'e. 

V  Oyez-vous  comme  il  me  quitte  ?^*eii 
élt  ttop*  vçngeôils-nons.  . 

pémons,  venez  feirc  d»ns  «s- lieux 
•"        Tapage  »  tapage  , 
Ced  devient  "féïieox» 

Setvea  ma  nge.  *«. 
Vfce,  ïtansforinez-voti» 
En  Chats-huan» ,  en  Lonps-gàf oi». 
ttt  Dénms  ttHnifm^s  fH  mtnfttet ,  traver- 
ftttt  l^Théim, 

'     $  C  B  N  E    X  I. 
Ze  Théhtrè  rèp-ffente  îa  Mck 


J 


Ai  perdu  mon  Aipant , 
L'ingrat  éteiçt  fa  flaipîç 


ET   J  a  S  G  N.        a^ 

Quoi  >  fans  craindre  ic  blâme  j        : 
Le  perfide  Jrfon    " 

^^  !?uMi"k^%»5sîi^»yons  un  pesl 
conune  il  s  erf^irera. 


J  ASON«»^^^GRFUSE;     • 

A'  ^H*  VéntrêSiètiV  tibà-  rava^!  Medée 
A  feit.  ièîl&'asaîaé'#i4td^'j  l"Enfer  eft" 
déchaîné;  contre  210ÛS  a  S  les  Dieux  fonç 
fourâs  à' nos\vœux.      ; no^-.-ï  !..  •  J. 

^     leurs  bonté9iyyj(i%%«lfavorabIes; 

S'ils  puo^Q^ntîOBsJç^qHpable», 
Vous  «\ù^;6  à  t^f  ifli^f,<)H{  yojjï, 

.d  J  A  8  Q-ai.î 

*  '  '  lîtft  Vrâï,  t^cft  ttibïcim  fijïsdiufe  de  tout 

Xij 


<      ■*! 


;*^       ;:  MTE  D  E'  B    I 
'cela  ;  &  pour  p^éyJ€ii|.b.p!^litiDn  que  je 
mérite ,  ma  prudence  ii^e  .confejilfe  de  dér 
guerpir.  .-     u  .  ,• 

Traître ,  tu  veux  më  qtiîttcr  j-  &  je  fer 
rois  encore  aflez  follepout'î'âiihèf!  Non, 

Avec  toi  pWtot  que  dcirivrc  » 
"^  '  *      Je  preterois  le  trépas  ;    "*"*  ' 

^  Tu  lilasjès  iE<?iltii$e  1[it^  iH 

Xorfque  je  tfappellois  tout  bav# 

Je  le  ypul^sSîen  J7ç  tJe.pouToîs  pas  i 

LejoligarçonJ      -^S^^M^"''- 

Air  ^3 ,  lfjmjff%,^pérli(^  Trémfoîu 
Et  ^ôttrqiiàfnfe  j^ôuvWftrpas  ? 

•  -l^étoi$l!âjh^ft'|[liniï«tijl^rttà 
^  ÈtSj^fàroidfdt  ;  Mèiëe  ■  i  '^^'^ 
Vons  àurôt^bïeû'àbcômmiyaéé."  ' 

^    ^Ton >  tu |>rétends  en? wt^cjcca^ 


jKemple  de  Medée  fu£St  pour  zn'iàftruîre. 
MENUET*  Air  26«;-  -  -     -'-' 

WîMèié   '  ;^ 

Doit  toujours  iftW^aHatdte/i  '   '    "^  "^ 

Malheur  à-àlUè  r  a  T. 

Qu*Ufçaîcchari|içr.       '  /^    D" 

Quand  d'un  pan'urtî    - 

Nous  écoutons  k  icrmcnt  ;       .  «    »  -t 

oon  feu  ne  dure  . 

Qu'un  moideiit. 

Stlè volage    .  '^ 

Qui  nous  engage  :^  ! 

Devient  beùsrcux'^      '^ 

U  rompe  Tes  ^q^«:     :     J;  ;  /•]  :  T 

B  clft^  vrai  que  •  je  Jl^îg  iih  peu  çoqiart  ;, 
mais  ce  n'eft  pas  riia faute:  podtqûoi  été»-' 
vous  fi  belle  f  -  "^      -     ^ 

Ceft  une  fatalité. 
Tout  doit  vous  rendre  les  armes; 
Eft-ii  de  fidélité 
A  répreuve  de  vos  alarmes  ? 

C  K  E*  W  S  E. 

Volage! 

X  îij 


CrueBe!  <  i      r  ; 

Ceft  trop^itt'AbjuÇçr^  ,....,  ;  -,   - 

J  A  s  OiK-  '  I 

Ç'eft  trop  m'acoîÉfofv  -  .  ^ 

Ceft  tropWàBdïèn      'l'!|V  ;   '  ; 

jAsjoïf.    r::;îj/.  ;) 

C*efl  trop  m'accufer . .  •  YdUà  Cô  qui  s'ap- 
pelle un  duo  en  profe#  jj 

Le  Roi  vient ,  je-^WPft?^''*  ^' .—  - 


jéj)rc3lf^ed'M4tems^^àVOT  ^  , 

Cr e* use.  \  ::  u 

Non ,  m%f\^t.p^mx^}»^hs  rien  à 
flire  au  cin'qiuéme  Ade. .      ' 


ET    JAS^O'N.        «4^ 

S'G  EK  £      XIII. 
CREON>  GA*RDES,  JASON; 


Q' 


Aif  2^,.}Hm4tt 


^Uoî  5  je-vois  périr  dans  ces  Stus 
l^G^  peuple  mifejahle  ! 
Faîtes  tomber  fur  moi  ;  6ran3s  Dieiixi 
Le  m.^heMl  (|^i  ^accable  i   '     ^ 
Mais  vous  m*immoIez  dans  chacun    , 
De  «ret  Sujets  que  f^'me. 
Jà  s  o  N. 
A  la  vçritc ,  ^cft  tout  «ni 
Mais  ce  n'eft  pas  de  mémej  « 

N'àccufez  que.:2noîfeut  de  tous  les  maux 
qui  défolcnt  ces  lieux.  >  Medée  eft  y«uë 
me  chercher ,  pemiêttca ,  Seigneur ,  que  je 
parte  ayec  elle  j  j'épouferai  voue  î^  une 
aratrefeis. 

Ç  Rfi  G  N.  r         ' 

Air  77^  i^and  je  tiens  d^  cejusd*OS9hro 

Non;»  cette,  fatale  ennemie 
•  f  etoit  d'îtîutaés  effort^  ; 
îc  v«a^*<lte  pctdé  hnwe. 

X  iiij 


i4l        'M  ED  E'  E   ^ 
JASON. 

Songez  qu'çlle  a  le  diaible  au  coîps# 

Creok. 

Qoand  elle  auroit  cent  fois  plus  de  pmf- 
£tnce  3  je  ne  m'en  end>arra{re  point. 

SCENE       X  I    Y. 

UN  EXEMPT  ,  CREÔN  ,  JASON. 
VExiKTtiCwen. 


B 


Onne  nouvelle»  Seigneur ,  je  vieais  d'ar- 
rêter  Medée ,  &  vous  Tallez  voir. 

CRBON&  Jasons»  tûmbknf. 

Mxfericorde! 

Jason, 

Sauve  qui  peut. 

C  R  £  O  K, 

LaifTez-moi  faire,  je  me  charge  du  foin 
^  de  la  punir. 

Jason  en  plçuram. 

'  la  pauTie  diablefle ,  elle  me  fait  pitié. 
Il  fi  jette  4  geu9Hx  dev^mt  le  Kriê 
Ah  !  Seigneur ,  je  vous  detnaiide  (k  gicate. 


ET    J  A  S  ON.         A48 
Creon. 
Vous  me  demandez  fa  grâce  !  En  venté  j 
irous  êtes  bien  bon ,  &  voilà  ce  qui  s'ap- 
pelle un  effort  des  plus  généreux. 

Jasok, 

Ce  n*eft  pas  cjue  je  n'aye  grande  envîc 
â^étre  veuf,  mais  je  voudrois  que  ce  fut  par 
les  bonnes  voyes. 

C  R  E  G  N, 
.Quelle  fbrte  donc  de  mes  Etats  >  fi  elle 
Veut  éviter  la  mort  3  mais  la  voici  ^  la  fce-. 
lerate. 

Jâpm  yvjm  Utiit ,  ft  fMve. 

SCENE    XV. 
MEDFE,  CREON. 

C  H  E  O  H« 

CTEft  donc  vous  y  Madame  la  Sorcferei 
je  dcvroîs  vous  traiter  comme  vous  fe 
méritez  9  mais  je  fuis  bon  Prince  >  &  je  bo/ne 
ma  vengeance  à  votre  exil. 

M  B  D  e'  B. 
Vous  me  i^tes-là  une  belle  grâce  ! 


,  Air  I  p  }  ;  UeMitt  àt'QxâJuAvd^ 
Tons  me  cboîfrfltz  pcmr  vtdbinic  f 
Se  TOUS  coaroimez  mon  Epoux  i 
Pootqnoi -^ottgcï-Tons  le'cnma*? 
Oh  pourquoi  le  purafT^-'Yous  ? 

Il  s*agît  bieft  de  nie  parler  raifoû^  û-f 
quelque  compte  à  te  rendre/ 
M  fi  o  e'  B. 
Air  2(^5*  .mu,  et  4it^S ,  rV/f  U  fdifiifk 

A  cefetal  voyage 
Je  ne  puis  confentir  : 
Quel  fujct  TOUS  cngagtr 
A.m£  faire  partit!    ... 

Ho,IîoJ  je  Ifi  T^ux ,  x:'cft  la  Jaifoji 

Qu'un  Roi  foit  maître  en  fe  matfoli; 

J\l  E  I>  b'  I. 

Hé  bien ,  je  ^partirai ,  puîfquc  vous  It 
voulez  bien,  mais  que  Jalon  me  fuhrfe. 
C  R  £  o  N. 
Non ,  je  prétends  qu'A  reftc  ici 
Air  ijp.Ei»44rj«^;c-iw^,  Méfiâmes, 
£mbarquez-Tous ,  MadaiTT|e  > 
•     Saàspesr^îinTettl  moment.^' 


M  £  D  £'  s. 

Vous  accablez  mon  ame 
Du  plus  cruel  tourment  j 
DemonSpoi^     ■    -      ■ 
Pourquoi  me  privez-rous  ?  •   _-  .  . 

■    Ceft  m*offcnfer , 
^  -le  ne  puis  m'en  pàflcr» 

*   JUi!  qaeâp  difcoars:  écoute  le' ferment 
que  je  xraîs  faire ,  il  eft  terrible.'  ' 

.  .Av^^^thiUf  ks  ombres  fa  réjcuiffent. 

*  Si  âertiîîitî ,  dé  cerrt  forckrfc  * 

—  *i»a%€éè-efKortfotîWe<îe»4îet»ir -— 

Imiçcz  ht  vgoî,  bpce^Gts^nàsjpi^x  i 
Tous  les  traits  de  votre  coîerc  : 
<^uc  je  fois  réduit  e«  ponfficrp.i  .1 

Que  Çorinthe  Toit  ^ns  raîfiïi  » 
.Qiiejenepuîfliplusçiifiii,   ^    -  ^' 
Jufques  à  mqo  k&^ii  Aprniere  > 
Boire  de  fon  excellent  yin« 

^  Jts'cn  v4.      ^    \  l 


iX»  ME'ÔE'E     - 

SCENE     XVL 
k  ÉD  FE.  :.[ 

VA  5  va  I  je  me  ris  de  toa  ferment  :  ma» 
voici  (ans  cloute  les  Matelots  qui  doi- 
vent me  conduire;  s^imaginent-îls  cjucfayc 
befoin  d'eux  pour  partir? -je  fuis  venue  par 
les  airs^,  &  je  puî$  m'en  retourner  pai  la 
même  voiture  ;  Éûflbns-les  parler  dç|a  pîuyc 
&dubeautem$.  Comme  je  nevéuxpomt 
fortir  de  Corinthç  fans  être  vengée^  kx^^ 
vons-leur  un  petit  plat  de  mon  métier. 

S  C  E  NE    X  y  IX 
Les  Matelots  'emrentaufim  de  ta  Sympbmu 

UNE   MATELpXTE. 

c  :..      Air  261.  -^  '       'l'î 
.-  .     '    .::.■?./.  ..  :: 
T    E  tcms  cft  calme  f.  jk  le  vent  doux  J 
^^      Embdi-qUons-noiis  ;  bh. 
Menons  avec  nous  l'Amour , 
Ceft  lui  qui  répond  di|i)ean  jour  : 
Heureux  Mateh)^ 
Ne  craignez  point  les  flots  » 


X 


E  T     J  A  S  O  N.         ^j^ 

SoJBb^nd^audjevipndra.not^cy9iIç^,  '  ^ 
'  Ses  traits  pleins  d*apfSL$ 

Nous  fe^riroac  de  mâts  ; 

Et  quand  TAfire  i|ui  ngi»  ^ 

^era  place  à  la  nuit  t 

Son  flâtobeau  fera  notre  Etoile»  ' 

V^  M  A  T  s  L  o  T  chmm^ 

Air  244, 

Noirs  oitag^     -        -^    ' 
•  Qiûgronde:&^r.Ie&o^pTagesi. 

Ceft  trop  fifflcr  i  ' 
-.  Cçffei  d'aqcabjçr  ^ 

Far  Yo^  Jaaieinçs  în^i/crc^jt^s 

p*infofjcuncs  Poëte?.^^ 

IJne  lyr^  ^  ^ 

•^  QùeHontiçTniôrrfc admire, 

Malgré  forioirgUcil 

Dpk  craindre  encore  l'^citeil  : 

Tel  dans:  le  Port 
:*  JPcaTele.&rt^.  : 
..   Qu^onmébhBntenTJeiix  . 

Peut  rendre  malhcurewp. 


i54  M  EDFÎr 

VAUDEVILLE. 
Ak  273. 

'  Un   MATEtoT^; 

Des'y«nts  k  çi;ucljravage 
Nous  éloigne  du  rivage  % 
Et  trompe  (bwent  rtôè'delîrs  ; 
Mab  qu'il  tàrionXi  t^jè^l'ongt  / 
"  D'arriver  au  port  des  plaifîrs. 

Une    m ATBici^TE. 

Bs^onqttf  veùteiscoi^faifie  i'  -* 
Le  voyage  de  tj^hcit        **  ^ 
Se  flatte  en  vaîn  d'un  heureux  fort  ; 
Il  â  toujours  le  vent  contraire  > 
Quand  il  ctôît  arriver'au  Pott.^ 

U,JK  ^r  .  M^  A^T,  E^i  'O^X  T  E; 

Matelots  dans  le  bel  âge         ' 
Vogues  Ans  ^«ftindrëroiage  y  . 
Et  n'attendez  <]i}e^de  beaux  jours  2 
Il  n'eft  qu'un  ten^s^ojtrdnr^^engag^ï 
Dans  tn  Voj^esiçfeicai^.çcmrs^ 


r 


ET     JASOiN.         55J. 
ïk  séieve  mr  Uwfiu  fur  ktfiHi. 

C  H  O  E  ïf  IL  JDT  t    M  A  T  e  L  a  T  t; 

Air  j-. 

Quel  bniît  !  qud  «jpeuyaat^Wc  oi^ef 
^     '       Ho  ho 

Tourelouçibo  , 
Hits  flots  x:ûuyc€nt  le  riyafç 

Ho  hpr      .  ,  .f 

Tourelourîbo  i         ,-..    , 
>  SsUiTonse-ooiis  tous  à  b  119^ 
Hobo 
Tourelouribo. 

S  CEÎ^E    X  VÏII 

de  Cretm. 

M  E  d'  e  e  feafê. 

Air  1 75t.  Ce  riefi  pm  f^efm:  ç$'&h  aim. 

\Â  Algré  nia  furettr  îiiaplacibie  ^ 
*^^  P'eSroi  tous  mes  (tm  font  jlacés  J .  / 
En  Taiiv  Sir  uirt  Epoux  Goiipal>le  » 
Tous  mes traks  vofiç ét#e  tancés»  ' 

}e  fuis  plus  méchante  qti»iiii  JîaMc^ 
.--  ,.  Etjeneccobpasrcwcaffcz» 


iij6  M  E  £)  E'  E 

'  Air  207. 1/  AUMletroty  lepot^ 

Brillant  flambeau  des  deux 

Qui  rends  nos  champs  fertiles! 

O  toi  fans  qui  les  yeux 

t^ous  feroient  inutiles  1 
Soleil)  permets  ,  que  de  ton  cbarîot  » 

Que  de  ton  cbariot , 
Pour  un  moment  je  me  falTe  un  br£lot  1 
iQue  me  voyant  venir  fiir  lui  le  trot  >  k  trot  9 

le  trot , 
Corintke.eH  feu  biâle  comme  un  âigoc. 

Mais  pour  m^excitçr  encore  plus  à  la  ven-i 

feance ,  ne  fcroîs-jc  pas  bien  d'appeller  les 
Tirieç  ?  Non ,  elles  me  font  inutiles  ,  &  je 
ferai  bien  moi  feule  autant  de  bruit  que  qua^ 
trc  :  feifons  comme  fi  elles  y  ëtoient. 

An:  24Ç.  Vers  &  chant  de  tOfera^ 

Portons  nos  po>ip$ 
D'intelligence, 
w  Hien  rfeft  fi  doux 

Que  la  vengeance. 

Mais  j'apperçois  mon  coquin  de  mari  : 
contraignons-nous  un  moment ,  &  Êiîfons 
bien  la  doucette ,  pour  obtenir  de  lui  le 
moyen  ^'excçutcr  i»oa  projet. 

SCENE 


ET    J  AS  ON.         iaj7 

.S  CE.NJ.^:X,Ï(X. 
JASON,  M'EDÏ'E. 

C  NfinvoidHnâttitfiuiôftei  ; 

'*-'  Qui  doit;  mcc{éfaj[çt,dc  vous  t 
1   .  v.,.J.e.&UTenii.  de  mon  Epoux  ^   ^    •.      ! ': 
*•  i.  V  '  Ejftl'IinîqjicWen^mcrfAcV        \  :  r     ': 

Du  moins  ep  me  manquant  4e  (bî; 

&>uyenez-You$  un  peu-de  moi» 

Air  1^2.  Car  inon  c^ur  nejbfoi^Pf4^^gi^-^ 

Mafemme.r:t6n&]iezXyous,  - 
Yoiii^^itcez  de  mes  nouvelles  >  ' 

...  I QoaQd  v:Qus.fece2. loin  Sïà  t 

J[e  .TOUS  ipjnitoe  lettre..        .      . 
A  propos,  je  ne  fçai  pas-^éqirc^  2   :  .< 

Air  S I  .Xei.  Fi{/ir^  4^  U§ntfelli9t. 

Ah!fqu^;«ct  €)oi£Qcmcnc      .  :*   ^ 
Sera  cruel  pour  ma  flio^  1 1 
Qi^,da86  ç^o  ie^atbralïenient  •    ^ 
Je  foulage  au  moins ,  mon  ame.! . 

Tarn  llï.  Ûtdée  &  ^^âjm.       X 


9jt        . :M£D£'S   î 

M  E  D  E'  E»      , 

jgrace  que  je  vais  vous  é^m^n^.  ' 

Oh!  n'en dàxtttt  pbîift'^-'tm'ihâiî ^eut-il 
fîen  rdfufer  à  tr  fetome  qtiàfld  ^lè^'en  va  ? 
parlez ,  ^ma  ttiigtKUne ,  de  ^qtioi  is^fegk-il  ? 

M  Et)  E^.E.    V 

^  Permettez ,  riiôn  fils ,  que  ma  petite  fa: 

Mes  enfans?  oh  pour  cck  0oti>^  ils  font 
trop  bien  ici  ;  Créuie  les  mue  >  ^oâJnme  s'ils 
ëtoient  à  eUe,^  ik  appeUbat  déjà  CreoQ 
leur  gra»ï*p«rç*r;  ,.         :  .  [ .  ;  c  ;crr;  A 

Hé  bien  fok 

.   AiràoS.P^    ^ 

Tout  connue  11  v«tfs)>Mm 
Me  $*m  vap  "&  nvm$JkrU  cbahf. 


.    Pulique  vous  ne  voulez  pas  qu^îls  Jii!ac- 
compagnônt^ 

Air  54.  LesYtltesde  Slmttrre. 
;  Afc!^<Mlr  ïernîefc.jjfare  ;  /^  3 
Conduifêzrmoi  près  d'einc , 
Qu'au  moihs^e  h^^MtsiScf 
Ôxflr  toiit  ce  que  je  yci»», 
J  A  S  O  N. 

Ce  mie  Vôtis  demandez  eift  taîfemnaMe  ; 
fy  cônlèmj  filais  aliez-y  toute  feule,  car 
j'ai  le  cœur,  fi  iencîre ,  qtfè  je'  nepOurrois 
m'empêchef  de  pleurer.  ' 

Air  ipo.  Jtan ,  f«  »»  v^ff/ 
Adieu  j  Jalon ,  vous  ne  n%'aîmez'  donc  plus , 
]*ai  &it  pour  yqus  tôuclief  ék$  çSotts  fuperflu^» 
Adieu. 

Boa  ibk ^ 
Adieu  9  iMni€tefvi.Uj«%ïf|«^aK 


■ûéO 


M  E  D  F  E 


.SCENE     XX. 
CREPUS E,  JASON; 

J  A  s  O  N. 

'Air  2O9.  SM  Us  gAffons  duPi^'âU^Blr. 

M  Edéc  abandonne  ces  lieu?    bis^    * 
pai  Tecû  fes  derniers  adieux.  *//• 
*^  Aurçï-vcHiSiencorrinjuftîcc 
lyaccufcr  mon  cœur  d*arufiçè  I 
\C  IL  E*  u  S  B.  Air  4  3  •  Vous  tn  entendez- fi^ 
Sagneur  ^'ai  tout  appri| 
,  Enfin  TOUS  alles^  et; 
J  A  s 

Notre  amour  dans  Cormes 

C  R  E*  If  SE. 

HcWen 

J  A  »  q:  K. 

Vayc3cpliq|iês;&n9  craint^  : 
Vous  m'entendei-bien. 

Que  je  fuis  heureux  î  mç  voilà  délivré  < 
ma  femme. 

C  R  k'  use. 

Elle  eft  encore  ici  j>  &  je  ne  fuis  pas 
tranquille* 


ET    JASON.        îi4f 

J  A  s  O  N. 

"    .       Ne  craignez  rien;  i  ; 

EHSEMBi.E/Air2io.-^«f#faiiy#&,y#fc^ 
^^  Tendre  amour  vole  >  vole. 

C  IL  e'  U   s  E» 

A  propos ,  pendant  que  nous  nous"^  amu- 

>iis  a  Cûânter ,  je  ne  ionge  jJas  que  mon 

;ere  cft'fort  embâfaiTé  :  il  s^eft  avifé  A^ 

aireun  ferment  oui  ri'étoit  pas  fort  ifccefTaî- 

^•e ,  puîfaue  Mcdce  eft  encore  id  ^  malgré 

^  règle  des  vingt-quatre  heures. 

J  A    s    O  N. 

F  C'eft  une  licence  qu^elIc  a  pnfer. .  Jfifaîs 
[f aperçois  Creon  :  quVi'il  donc?  il  me 
ijjparoît  fâché. 

C  R   B*U  s  E. 
<Ciel!  comme  il  a  les  yeux  égarés  t 


î^;   ;r  '-  T  ;: . 


i^ft  M  E  DE*  B 


SCENE     XXI. 
CRfe6l<ï,OAiRÎ)ÊS.CRitrSE,TAS0>ri 

Crbom, 
Air  211.  Ouverture  de  BeUerofben, . 

^  '       Ahr  171.  Z^âûtre  jour  k  fit  Sic, 
Où  fuis- je!  leTenarci 
le  Stix ,  le  PMegetbn  ,' 
-•  ]'-         l'Acbcrôtt, 

.L*Hetcbe,JcTanare,,' .      ^ 
Cerbère ,  &  Cetera 
Ah  !  que  vois-j^  ici  îti^h  gnejYoîs-je  là  I 
J  A  s  O  w. 

Le  bon  homme  en  tient  ld« 

C  K  eVu  S  ^^Um^  âH'MvdHt  it  frn  fefi$ 
Air^4^1hgtfbmne. 
Ah  !  mon  père  9 
Ah!  mon  père  9 
C  R  E  o  N  U  ftendm  pout  lâeiitM 
(i^uoi  Mcdée  eft  en  ces  lieux  ! 


ET    JASX1>  N.       a<| 

Ah!  aitMi^ôfe, 

C  ».  K  o  N.  Air i^f^.  t^A^r^/^  rf^ <?f4;r/. 

Tu  parois  iciltoilgïé^^n  ferment  ! 

Que  dira-c^on  de  moi  f  .v      „..    [ 

Je  fuis  uinpiaiftmr  Rc3) 

Aae:jilrçn4eriftn> 

Air  2 1  ;  .-S^^e*  /Winj/îfi  itjUtjs. 
K  '  ;   Ktf^!y^:fi^i'Ctf>ifi4Jtas^r6àim^4tf^ 

OCîdltpe4àiiesr-vottr:       '  ■ 

Je  veux  lur  donner  iatttctt  i 
/^icnsj,  voilà  Ç9iit»rfeïWî)ft;' 
J  À  y  ôlfif. 
'^  «ÉéciifcvîcnrimpetHbrt 
Ci^K  oîsr. 
^  15uis*«p|)dfcàmontïaît(pori? 

Et  quoidcsLtirttewstW  !      * * 

Aû^ot,CoupIcg6rj 
3elpheg<»« 


û*4         "^  MÊDFE  I 

Pour  m'arrâtcr  tout  l'&ifièr  prend  Ireflte* 

Je  ineiirs  d'effiroi» 

Sauvons  le,  Hoi  >:  1  ;  . 
Je  traîne  cous  les  ^bl(çs  fiprès.inoi* 

.     J  A  s  o  N.  : 
Gardes,  cônduifez  Qxcoa  râx  peôicà 
Maifons. 

Quel  ordre  dônncz-vo^s  !  ah  !  mon  cher 
Jafon  courons  plutôtà  ionfecoUf)* 

Cféufe  entre  dans  le  fMm^J^finj  veut  efu 
fret  >  les  fertes  fefement.  ;  ; 

Attendez  ^!ma  bcHUchcmiie  :  je  vpw  fiûs  5 
m^  que  veut  d^rg  ceci .?  on  me  ferme  la 
porte  au  nez..  Çréufe ,  Çrévife.    .  ^ 
Air  z  1 4«  oumu-^c^  Upme ,  fetiieNdomt 
Ouyrez.  fLoiic  la  ppxte  .  ..r 

Créufe ,  Crëufé,^  ^ç  ^e  répond  rien. 
Le  Palais deÇtemp^mitQUfyen^ 

Que  yois-je  ?  le  feu^ft  à  la  maifon  :  ma 
foi  je  fuis  bienheureux  de  n'y  etr^  pas  en- 
tré,...  au  feu,  ^u  feu|.  ,,^ 


SCENE 


Et    1  À  S  O  K.         2$s 


SCENE    DERNIERE. 

\LÎedêe  jAtwt  dont  Us  Airs  dans  un  petit  Phaëtm 
tiré  pat  dénie  chiens  ^  un  petit  diatk  luifeit 
de  Cachet. 

J  A  S  O  N. 

Me  d  b's.  Àîr  39.  IJon  fi^n^ 

JAfon  prenez  courage  9 
Quoi  vous  n*ofe2  encrer  > 
Pour  votre  mmzgt 
J*ai  fait  tout  préparer 
71on ,  flon  larira  don  daine  : 
Gii^  guai  larira  doli  dé. 

J  A  s  o  ly. 
Ahl  la  chienne  ^  elle  (t  mocque  êucor 
-de  moi ,  ma  chère  Gréufe  j  qu'êtes  -  vous 
^evemie» 

M  E  D  ï'  E. 

Air  1 1*  Rabm  tmelure. 
IHe  brflle  en  Ce  moinenc 
De  la  flâme  la  pluspure , 
Va  lui  porter  mon  en&nt 

Turelure 
De  l'onguencpour  la  brûlure 

Robin  turelure.  * 

tmeUt,Medie&f4pm.       Z 
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J  A  s  O  N. 

Et  mes  enfans ,  qu'en  as-tu  fait  ? 

M  E   D   e'  E. 

Va, va 5. ne  t^en embarafle pas  j  ils  tf ér 

jtoient  ppint  à  toi. 

-     '  J  A  s  o  N. 

Ah  !  ventr^bleu ,  je  fuis  au  dcfefpoîr  ,  ro 
ne  mourras  que  de  ma  main. 

Aîr  2 15.0»  voHS  en  ratljfe. 
C'en  eft  trop  vieille  g  uenoQ  ,^ 
De  ta  noire  trahifon  » 
Il  faut  que  je  te  punifTe. 
M  E  P  e'  r. 
Voyez  comme  il  m'atteindra  J 
On  vous  .en  ratifTe , 
On  vous  en  ratifiera. , 
le  Chéri/  Medée  fe  perd  dans  Us  ntièf; 
.'  Ja  s-o  N. 

Ma  Carabine  ^  que  je  la  tire  au  70^ 


F^ivr*. 


LIS  LE 

DE 

UA  FOLIE, 


Hepreftntée  far  ttt  -  Comédiens  Itt&m 
OtiinMtes  du  Ko» ,  le  2f,  Sefieiahe 

fsa  les  Srs.DoMimQûE  &  Rouachbii; 

Çomediois  du  Roi,  .  s 


\\ 


Zîj 


/    A  C_t  B  V  à  S. 

LA  FOLIE- 
LA  RA.ISON. 
XJ  N  H  A  B I T  AN  T  rf<  tip, 
VÈQ U I L I BKE  de Cljle. 
tJNE  JEUNE  INSULAIRE, 
UN  MUSICIEN, 
GULLIVER. 
UN  FRANC.ÔIS' 
UN  SUIVANTE* il F»/;^. 
UN  SUlYANTàe UE4ifiiK 
INSULAIRES  dsttfMs  &fbMtm, 

ik  seate  ejl  dm  flp  de  U  fA'f, 


./ 


L  iSLE 

D  E 

LA    FOLIE- 


S  C  E  N  E     P  RÉ  M  I  E  R  E. 

Le  Théâtre  tej/KfetAei'rp  de  k  leÙe. 
GULLIVER,  L'k  A  BIT  ANT* 

GuiLXVEU» 

Ue  je  vous  ai  d'oWîgatîo^i ,  Sei- 
gneur Habitant  !  îans*  vous  C'é- 
toît  fait  du  pauvre  Gulliver ,  je 

mourois  de  faim  fur  Ce  rocher 

aride ,  &  ^ptre  Ille  eft  venue  bien  à  propos 
à  moi\  Iccours.. 


Z  iij 


f:  ,.i  '  ^^■^■  -  ^V  H^A  B  i  * ijiiK'Tr;  'V        '  }> 

\  ,  Ecoutez, franchement  vous  faîiîez-là une 

ittrîftc  figure ,  &  il  étoh  tems  de  vous  met 

du  danger  évident  où  vous  étiez.,  > 

"^  Gulliver* 

Me^oilà  dcjhc  encéVe  urtè  fois  dans  les 
eipaces  imaginaires  ;  mak  par  où  ai-je  mérité 
cette  faveur  ? 

L'H  tA  B  I  T  A  N  Tt 

•  lie  i|tazard  vous^  l'a  procurée ,  ks  beaiir 
•çrgrits>fde  ce  £ayi  vpus  oiai  apperçu  par  le 
moyen  d'un  telefcôpe  ;  il  s'eft  élevé  entre 
eux  une  difpute  très-vive  ^-Ics  uns  vous  ont 
pris  pour  m  LiUiputrion  ,  lets  autres  ^ur 
tm  habuailt  de  Brotdiribragûe, 

...  -j  .•     Gy  X  L  r.y,!  R*  À  i  '  \ 

Je  ne  reflèmble  pourtant  nî  aux, uns ,  ttf 

•aux  autres  ,  je  fuis  Anglois  de*  Nation  ;  les 

Jieaux  efprits  de  votre  Ifle  font  fujets  à  de 

•   terribles  Quiproquos  :  mais  cela  n'eft  point 

j^t^nnanfa  on  nc^  peut  pas  juger  tlçrcHofe 

defîloin.^    •  f     .  .  »  >    .  ! 

/    L*H  A  B  I  T  A  N  T.  '  '  i 

Que  dites-vous  là  ?' vous  les  mfoltez  ;  2k 

'  ont  l'efprit  fi  pénétrant  ^  qu%  décident  fans 

appel  des  chofcs  qu'ils  entrevoytnt  à  pahc. 


D  E    L  A  F  O  L  I  E.       af  i 

Gulliver. 

Vous  venez  de  m*en  donner  une  j^-euve 
bien  convaincante. 

L'Habitant. 

.  Vous  n'auriez  pas  eu  autrefois  le  bon-^ 
heur  d'en  être  appcrçû.  . 

G  U  L  L  I  V  E  It. 

Et  pourquoi ,  s'il  vous  plaît  ?    •      ^  *^ 

L'Habitai^t.   . 

Jï  y  a  environ  vingt  ans  qu'ils  s'affenv - 
bloient  au  fommet  de  cette  Ifle  ;  c'étoit  leur , 
Parnailè  :  alors  ils  n  envifageoient  pointée 
qui  étoitau-dei&us.d'euxj  maisdei^i^au^^ 
quelques-uns  des  plus  éclairés  ont  été  exclus 
ae  leur  focieté ,  ils'ont  changé  pluficurs  fois 
le  lieu  de  leur  rendez-vous ,  &  font  telle- 
naent  defcendus  depuis  ce  tems-là,  qu'ils  fonr 
aujourd'hui  à  la  barrière  qui  termine  l'Ifle  , 
&  c'eft  là  qu'ils  vous  ont  apperçû. 

Gv  LViyBK* 

Je  fuis  donc  bienheureux  die  m'êfre  trou- 
vé à  leur  portée  !  mais,  Seigneur  Habitant , 
daignez  m^inftruire  des  mœurs ,  &  du  ckrat- 
tçre  de  vos  Infulaires,  afin  que  je  puiiTe  m^r 
conduire  parmi  eux  félon  leur  g^oie^  .        > 

Ziiij        ' 


57^  UISLE 

L'Habitant. 
Cela  vous  fera  fort  aifé.  Se  pour  peu  qaer 
vous  ayez  de  diijpofîtion  à  la  folie ,  voua, 
trouverez  ici  dequoi  vous  perfeâîoiuier.. 

Gy  LII  VER. 

Comment  donc ,  où  fuis-je  T 
L'Haritant- 
I>aiis  rilledelaFolie.. 

~  GVLLI  VER. 

Dans  rifle  èe  la  FoHe  !  il  ne  me  manquoit 
plbs  que  de  feirc  ce  voyage  :  Parbleu  voilà 
deguoî  donner  un  troiiiémc  tome  au  PuUic  ! 
mais  ce  pays-ci  doit  être  drôle ,  de  je  crois, 
iju'on  n'a  pas  le  tems  de  s*y  ennuyer. 

L^HABXTAKr. 

Il  n'y  a  pas  ici  un  Habitant  qui  n^ait  u» 
Jfyftême  extravagant. 

Gulliver. 

Cela  ne  me  futprend  point  ;  âc  dans  tout 
les  voyages  que  f  ai  faits ,  les  hommes  qufr 
f  ai  vus  ont  la  même  Folie. 

L'Habitant. 

Tel  que  vous  me  voyez ,  je  puis  me  van- 
tée à  bon  droit  que  dans  toutarifle  il  n'y  a 
que  moi  dé  (âge. 


DE  LA   FOLIE.      «^7». 

Gut  t  r  VE  R,      . 

Je  vous  en  félicite  5  encore  cft-ce  quel- 
que chofe  de  trouver  un  homme  fenfé  par^ 
sii  tant  de  fols  :  il  yvabien  dçsgrandes  Villes. 
qm  n'en  fourniroient  pas  tant.  En  qqca  donc; 
confifle  h  Folie  de  ces  gens-ci  ? 

L'Hab'XTANt^ 

A  fe  croire  raisonnables ,  &  à  prouver 

Sardes  faifons  Métap6y£ques  le  ridiculGt 
es  autres. 

GULLIVBIL^ 

Oh  !  s*il  n'y  a  que  cda ,  jp  fuis^  en  paysi 
éo  connoiiTance. 

L'Habitant. 

.  Ici  l^avare  daube  le  prodigue ,  le  poltron. 
fe  moque  du  téméraire,  Thypocrite  aéclamc 
contre  le  débauché ,  la  faufleprudepince  la 
coquette ,  le  petit  Maître  raille  le  rhilofo- 
phe  ,  le  mari  jalouic  tance  Fépoux  commo» 
qe,  le  parvenu  ne  fe  connoit  plus  ,  &  le 
Poëte  ne  trouve  nende  bon  que  Tes  ou- 
vrages*. 

GULtlVEH. 

U  n'y  a  rien  d'extraordinaire  dans  tout 
cela  y  ôc  ce  que  vous  appellezici.  Folie  >  eft 
fageile  en  terme  ferme.. 


n4    /     rtSLE     ' 

L'Habitant; 
-  Coinment  donc ,  vous  ne  voyez  pas  que 
la  connoiffance  que  ces  infortunés  ont  des* 
tiéfauts  d'autrur ,  nepeut  les  éclairer  fur  les 
kurs  ?  je  ne  fçache  point  de  plus  cruelle  fi- 
tuacion  :  que  je  les  plains  ! 

Gulliver. 

Vous  vous  moquez ,  Seigneur  Habitant, 
ils  feroient  bien  plus  à  plaindre  s'ils  fe  con- 
noiilbient  eux-mêmes. 

L'Habitant. 

Pouvez-vous  concevoir  une pareiHe  idée? 
vous  donnez  vous-même  dans  un  travers 
des  plus  grands  ;  revenez  de  cet  abus ,  & 
bien  loin  aaplaudir  à  des  idées  chimériques, 
unifFez-vous  à  moi  pour  fronder  vivement 
les  défauts  de  nos  Infulaires ,  &  pour  les 
guérir  de  tcfurs  erreurs. 

Gulliver. 
^  Que  me  propofez-vous  ,  Seigneur  Ha- 
bitant ?  je  ne  viens  point  ici  pour  régenter 
les  petites  Maifons. 

L'Habitant. 
Oeft  pourtant  cette  correftion  des  mœurs 
dui  fait  mon  objet  -principal ,  &  c'eft  mortf 
fyilêmc  à  moi. 


DE  LA   FOLIE.      nj} 

GvLL  rVEJLi 

Quoi  VQtis  prétendez  réformer  les  abos  ? 

L'Habitant. 
Sans  doute.         '  '         -    '  ' 

•    Voilà  rpar:  ma  foi  le  plus-  grand  fol  de 
Fîfle. 

L'Habitant. 

Oiu  /  oiii  i  j'en  viendrai  à  bout  ;  ce  n'eff 
Çoint  une  chofe  fi  difficile  que  de  corriger 
les  Hommes.  *       " 

GUL  t  I.VEH. 

Vous  avez  raifon ,  ce  rfeft  qu'une  ba^* 
celle. 

\L-Ha;bitant.     : 

Il  ne  faut  pour  y  parVenir  ,  qu'éteindre 
dans  leur  cœur  la  foif  des  richcfles ,  en  dé- 
raciner l'orgueil ,  en  bannir  le  faux  préjugé; 
la  médïfance ,  la  trahifon  ;  &  y  fubffituer  la 
candeur  ^  la  docilité ,  la  fageife  &  la  raifoti* 

Il  s'en  r4t  • , 


SCENE     lï. 
GULLIVER. 

SI  c'cft-là  le  plus  ràïonnabfe  de  Tlffc i 
il  eft  aîfé  de  juger  des  autres  :  ma  foi  je 
vais  bien  me  donner  la  Comédie  dans  ce 

5ays-ci  ;  maïs  à  qxii  en  veut  ce  fd  là 
me  paroît  bien  circonfjpe&dansfa  démar- 

S  CEliE     ML 

)b'EQt?ILIBRE/ GULLIVER, 

L'Equ  tLirKt  fiifint  ftujtturs  gefics 

C  Entre  de  gravité ,  point  fixe ,  ligne  de 
direftion  !  fans  vous  qiiie  devièndroit 
toutFUniyersf 

'GULLIVEB^ 

Beau  début  !  Je  voudrois  bien  connoître 
la  Folie  de  celui-ci . .  •  Excufez,  Monfieur , 
fi  ^ofe  vous  troubler  dans  vos  réflexions  ; 
fatisfaites ,  s'il  vous  plaît,  macuriofité  :  ap- 
proiez-moi  qui  vous  êtes» 
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L'E  QJJIL13KB. 

Ne  devriez -vous  pas  le  deviner  en  me 

•voyant  ?        '       ^ 

G  XT  t  L  1  V  E  K* 

Comt^entidîajbjb  le  devÎQeroîç-je  !  rieq 
fi'eil  il  xrompcur  que  la  mine  des  gens. 

Je  (tûsTaxe  de  cette  ré^on  >  fon  aiguille 
claire  >  là  bafe .,  fon  ibûtien  ^  en  un  mot  j 
rEquilibxedfi  rifle* 

GVXI*IV£R. 

Voissêtesbiendeschofesàlafois;  vow 
poiledez  là  de  belles  charges ,  de  vous  de-: 
Yffi^  âtre  bien  néceflkire  à  r£tat. 

Je  vous  en  répons  ;  mes  foins  en  confêrr 
ivent  l'heureufe  harmonie  :  ignorez -vous 
qu'aujourd'hui  fens  l'équilibre  tout  va  de 
&avçrs  ,  &,que  cf  eft  par  lui  que  fe  rej^ent 
les  offiiires  les  plus  importantes*- 

•      Gux^tiVBR. 

Oh  i  oh  !  voilà  ui^  fol  qui  parle  faiibm 
•_  .  L'Equilibrk. 

C'eft  {>ar  mie  étude  continuelle ,  &  une 
longue  fuite  d'années ,  que  je  fuis  enfin  par- 
feti^l^^]gi  ççwopiif^x^^  de  cette 
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fcience  fi  difficile  :  vous  içayez  qu'avec  le 
tcms  on  vient  à  bout  de  toutes  cnofes  j  le 
temseft  rarchîtedeuniverfeldela  nature, 
la  pierre  d'achopeinent  des  fonunes  les  plus 
folidesen  apparence,  &  la  cheville  ouvnere 
des  cataidrophés  les  plus  âirprenantes. 

GULLTVBfc. 

Ce  que  vous  dites  là  eftbien  véritable. 
L'E  c^tr  I L  I  B  n  s. 
*-   Oeft  le  tems  atii  dans  fapremîere  adolèC- 
cenfe  fit  defcendre  la  Julnce  du  Ciel  gji 
terre ,  pour  la  corifolàtîon  àeà  pauvres  mor* 
tels  î  &  c'eft  le  tems  qui  Fen  a  bannie. 

GutLlVEll. 

Oh  !  point  de  morale ,  de  grâce  ;  reve- 
nons à  votre  emploi ,  fçachohs  de  quelle 
manière  vous  lexercez.    , 

L'EqUI  LI3RI. 

Je  vais  vous  en  înftrnire,  Qu^unefanme^ 
par  exemple  ,  femble  pançher  vêré  uii  A- 
mant ,  qui  la  Tonicité  vivenierit ,  jèla  retiens 
auflîrtôtpar  la  bride-dfc'la  {fadeur. 

Et  cette  bride  là  éft-elle  aflcz  forte  pour 
k  cenîr  long-tems  en  équilibre? . 

"-  -  Qu'un  C^urtifah  ciivieU* vtîifflef^étruî^ 
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re  ouvertement  la  fortune  d'un  de  fes  ni- 
vaux y  je  lui  oppofe  d'abord  les  intérêts  de 
la  lîenne ,  qui  le  tiennent  û  bien  en  équili- 
bre ,  que  ce  n'eft  que  par  des  voyes  foûtcrt 
raines  qu'il  agit  contre  lui, 

Gulliver. 
Voilà  un  tour  d*éq\iilibre  des  plus^fubr 
tils ,  celui-là. 

L'E  QJJ  1  L  I  B  R  B. 

Qu'une  Coquette  foit  obfedée  par  un 
Vieillard  opulent ,  &  par  un  adolefcent  , 
qui  n'ait  que  fes  appas  pour  tout  revenu  , 
je  vous  la  tiens  dans  une  fi  jufte  balance , 
qu'ellie  met  également  à  profit  l'argent  de 
l'un  >  &  les  carefles  de  l'autre. 

Gulliver. 

.  Adnikez  la  fouplefle  I 

UE  <iU  I L  I  B  R  E. 

Qu'un  Procureur  occupe  tout  à  la  fois 
pour  je  Demandeur ,  &  pour  le  Défendeur, 
.)e  le  tiens  fi  bien  fufpendu  par  les  préfens 

Îtffl  reçoit  de3  deux  Parties  ,qu'à.4a  fin  le 
rocès  eft  appointç,  &  demeure  tpûjours  en 
équilibre. 

GvLLiyER. 

Oh  ! .  ce  tour-là  ft'eft  cas  nouveau ,  il  y  a 
long-tems  qu'il  aparu  paur  la  premierefois; 
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Si  je  tic  rctenois  le  pafafite  par  le  frein  de 
îa  honte ,  on  le  verront  tous  les  jc^urs  piquer 
lajafiénie^able. 

G  u  XX  n^E»* 

Vous  vous  trompez  ,  Monfleur  »  il  n'en 
changerûit  point  fi  on  l'y  recevoit  5  mais  à 
propos  de  parafites ,  vous  avez  donc  id  des 
Gaicons? 

UEqJCJI  X  ÏB  ILE. 

Oà  ne  fc  fourrent-ils  pas  ?  "Que  vous 
dirai-je ,  enfin ,  c^eû,  par  mes  heureux  talens 

3ue  l'ordonnance  de  toutes  daofeseft  il  bien 
iftribtiée;  par  moi  les  Speâadès  fleurif- 
fent  également .,  &  font  dans  une  noble 
(émulation  ;  au  Philofbphe  marié  ^  f  oppofê' 
le  Berger  d*Amphrife  ,  &  les  petits  nom- 
mes  aux  Afnours  des  Dieux. 

Gvxxjvïiu 
Ma  foi  Péquilibre  n^eft  pas  julle;  &  i 
vous  en  Ëdces  fouvent  de  pardls  ^  vous 
<omxez  rifque  de  vous  cajOTer  le  coL 

L*B  QJU  I  i  I  B  R  E. 
Cefi  moi  qui  opppfe  aux  grâces  natu- 
relles d'une  aiuftre  Ûanfcufe ,  une  nouvelle 
émule  oui  partage  le  Public  incertain  par  des 
entre-chats ,  des  Auts  &  des  ca|>rioles. 

GUI.JLJTER. 
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G  U  L  L  I  y  £  E« 

Oh  !  je  connois  k  goût  du  fîede  j  vous 
verrez  que  la  Sauteufe  fera  trébudxer  la  ba* 
lance. 

En  difa$it  cela ,  Gulftverfait  un  faux  pat^ 

L'E<iUILlBRE. 

Ah  !  Monfieur ,  quefeitcs-vous-là  f  vous 
fxV  fongiez  point ,  vous  allez  feire  panchcr 

G  u.  t  1 1  V  E  b:. 

•         >i  ' .    .  1)  ' 

,  •  ARçz  5  allez ,  Monfîeur  ,  je  croîs  qy'îl  y 
a  long-tems  qu'elle  iêroît  tombée  ,  u  tous 
les  faux  pas  qu'on  y  a  Êdts  avoient  été  capa* 
jbles  de  lui  donner  quelque  fecou^. 

'•  -  L^EqJJI  LIBRE, 

,  Adieu ,  fé  tous  quitte ,  &  je  vMsme  renr 
4fe  aux  empreflèmens  d*uhe  foule  innom- 
brable' de  perfonnes  qui  vont  venir  m'ad- 

•  Eiirer. 

G^X'LIVEE^ 

Cette  homme- là  n'eft  pas  fi  fol ,  pmfqu'iL 

*  a  la  vogue*       " 


,«• 


tmt  IlL  l'Ifie  it  ^  ^«^%     ^^ 
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S  C  E  N  E    I  V. 

UN  MUSICIEN, GULLIVEÏÎ; 

Ls  M  ùsi  c  lE N  entre  èti fredonnant  ^  &  fe 

ffomenànt  fui  lé  Théâtre. 

Gulliver. 

CElui  -  ci  compofe'  apparemment  qwcî-* 
que  Opéra  nquyeau.        . 
,Lb  Musicien  fredonnant  toûjmrs* 
A  merveilfes  ..•'..••  la' ,' la ,  la f  quécda 

*  ell  harmonieux.      •,.,"., 

G  u  L  L  I  y  E  B. 
Monfieur,,  j)$ut-ppjyç).u5  demandent.,; 

.  f^jp,  Mu-SICJEN*     .    /'.*. 

.      Silence,. .  *  ne^m'intecrompez  pas • . .  La  j 

-  la  ,.lâ ,  la. . .  Oh  !  pour  le  coup  ,  fy  fuis  5 

parlez  maintenant  ^  je  vous  donne  audience* 

Cu.  LJLI.VE  A. 

;  '  yous  me  faites  honneur  ;  comme  Etran- 
ger ,  je  crois  être  en  droit  dé  m  iriffrûirp  de 
tout  ce  quife  pafFe  dans  cette  Ifle:  qui  étés- 
/ous ,  s*il  vous  plaît  ? 

Lé  Rtusi  ciEN. 

Pai  l'avantage  d'être  tout  à  lafois ,  Poe t© 

&Mufiifien.  .    .,   .    .    ,        ^  .. 
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GULll  VER. 

1?oëte&  Muficien  !  deux  qualité?. mçr-« 
veiUcufes  pour  primer  dans  ce  rajrs*    ^ 
Le  Mu  si  eiEîf.  , 

Je  viens  d*acheyet  un  Ouvrage  qui  va" 
iti'immortaiifer  ;  riliade ,  rEneïf& ,'  Ja  Pu- 
celle  d'Orléans  n'ont  rien  de  comparable  à 
ringénieufe  produftion  que  ma  verve  vient 
tf  enfanter. 

Gulli  VEIt.  ' 

Cela  doit  être  bien  beau  ,  puîfque  vous 
le  dites. 

Le  MtTSiciEN.  .^ 

Je  vous  en  réponds  ;  depuis  qu'on fe  mê=^ 

le  de  compofer ,  on  n'a  jamais  rien  produit 

d'approchant:  c'eft  reflFort  de  Fimagination 

lapfus  vive..*. 

GvtL  iVERv 
Maîs^  cticoîîe  ,  peut-on  fçavoîr  ce  qn€ 
c'eft? 

Le  Mtr  si  c  ien. 
C'eft  une  Cantate  magnifique  à  l'honiiciH?' 
&  gloire  des  Chats.- 

Ou  L  L  I  v  B  R  en  riant. 
Une  Cantate  fur  les  Chats  !  malcpefte  cel^- 
doit  être  bien  bamiûsûeux  &;  bien  inter- 
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liK    Mus  1  C  I  EK. 

•  Quoi  !  vous  riez  de  mon  projet  f  que  je 
fuis  malheureux  î  aurai-je-toûjours  à  com- 
battre des  efprits  prévenua  contre  des  ani- 
maux iî  refpcftables ,  divinifés  en  Egypte  , 
honorés  par  des  Statues ,  &  par  un  culte 
myftorieux!  Vous  ne  fçavez  donc  pas ,  igno-^ 
tant  que  vous  êtes,. que  les  Chats  des  fié* 
des  paffés  ont  tenu  un  rang  glorieux  au; 
Temple  de  Mémoire^     - 

Gulliver^ 
Je  n'ai  jamais  lu  leur  hiftc^re ,  &  je  vous^ 
avouerai  très- ingénument  qbe  je  fuis  fore 
ignorant  dansles^^  Chroniques  de  Mcflieurs; 
}e&  Chats» 

L  1    MUST  C  l'EN.. 

Les  R<3^flîgnols ,  G  vantés  par  la  douceur 
dfe  leur  fredonnant  ^fier  >  les  Linottes  & 
tes  Serins  Ifle  CaoaiRie  approcbenfr^ik  de  la? 
gracieufe  miçlodie  de  mes  Héros  ?  Eft-il  riea 
de  plus  touè^nti  >  de  plus  agréable  que  la 
Mu%ue  des  Chàtsf 

Gl^LUVER. 

Oui  y  vous  avez  raifon  ».  je  ne  fçache  riea 
^i  égrarigne  mieux  les^oreiUes, 
Li  Mu  SI  c  lEv^ 
La  variété  de  leurs  tons  exprime  fi  bîdt 
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les  différentes  paffions  qui  les  occupebt. 

Gv  t  L  l  V  tR.^ 

Oui  a,  cela  eft  fort  récréatif* 

Le  Mif'S'i  c  lEii.^ 

EcootezlaC4ifr4^qucjVifeitepourcoiîK  • 
^ndre  le  mauvais  goût  de  leurs  Antago* 
BÎÏles.  * 

ncbanteU  Cantate fuirafiie.  Air  231.^ 

De  la  Dceffe  Chatte  en  Egypte  adorée  , 
]*encrepfen$  de  chanter  ks  attraits  raviffans, 

Par  des^  hommages  éclatans^ 
Cette  Divinité  fut  jadis  honorée  v 
£t  dans  Paphos  la  belle  Cîtherée 

Rccevoit  moins  d'encens».  % 

Toujours  favorable 
Anx  tendres  asdfeurs , 
Sous  cette  forme  agréal^r^ 
■■  Ks  regnjpit  &r  lés  C<3cur$. 
X.es  plus  fameux  habitans^du  Fermefle 
Célébroicnt  dans  leurs  Vers 
les ^ces 5  les^appas » lesagrémcns divers,. 
De  la  miaulante  DéeSe. 
Airaja- 

€oqiiettes  de  ce  Pays 

Qu*  Amour  a  fi  bien  aguerries  » 

Comme  ks  Chattes.de  Memphia 
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Souhaitez  d'être  chéries  i 
Mais  fur  tout  dans  vosamours  i 
o^    Faites  pattes  de  velours. 

Gu  t  L  I  VE  R. 

ïï  faut  avouer  qu'il  y  a  bien  de  l'érudi^ 
tioA  dans  cette  Cantate4à  . . .  Mais  exami- 
nons un  peu  celle-ci.^ 


SCENE    V. 

GULLIVER.  UNE  HABITANTJE- 

qui  entre  en  chantant. 


M 
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Aïs  examinons  un  peu  cfeUè'd. 
L'  H  A  B  I  T  A  N  T  E. 

Air  23  S.  Laiffons^nous  cha/rmif^ 

Les  plus  doux  plaifîrs  1 
Comblent  nos  défirs , 
Dans  ces  lieux  les  amours 
N'ont  que  de  beaux  jours  : 
Toujours  guais ,  contenu  > 
Nous  paffons  notre  teûB 
A  forâtrcr ,  chaatcr, 
'D^x&t  y  fauter  ^  .^ 
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Rien  n*en'nif7e 
Dams  ia  vie, 
Quand  on  fçaît  en  profiter.  ' 
'  A  mon  âgc.i 
'        '  ta  plus  6gc       •    ' 

'     -*   '   l>ok  (ans  rélîôer 
S*cn  latfier  conter. 
les  jîus  doux  plaifirs , 
Côtnblentnos  dé&9>  &Cr 

Infîpide  raîCon^  ,     _ 

Pont  la  froide  leçon 
.  Dous^grefcrit  des  maximes  aullere^y    .  . 
Tu  préfères 
.     Des  chimères 
Au  charmant  dèftin 
.D'un  bonheur  certain  i 
Les  plus  doux  plaifirs  5  &c. 

GtJ  LL  I  VER.  .       . 

^  Vdlà  une  aimable  folle  qui  me  feroit  SïçM 
faire  une  folie. 

L'Habitante. 
Apparemment,  Monfîeur,  c'eft  vous  qui 
êtes  ce  nouveau  \^enu  dont  on  parle ,  dan» 
notre  Me  ? 

Gvt  h  I  Iris  R. 
Qiiî,  MademoifeUç  • .  ;  Cette  jeune pcr^ 
fornie  eft  tdut-à-feitàmon  grér- "-  ^   -  * 
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L'Ha  b  I  t a  n  t  b  chante  encotr^ 
Allons  ,  Moftfîeur  ,  de  la  joie  ,  diver* 
iHTez-vow.    - 

GUULI  TE  JEU 

Ea vérité ,  Mademoifelle  ^  vous  mediar- 
mez  j  vous  êtes  d'une  humeur  bien  agréa- 
ble. 

L'Habitante. 

Aufli  en  ai-je .  (ujet  r  Se  lorfqu^jpn  va  fe 
marier ,  c'eft  un  crime  dans  ce  pays  que  de 
ie  livrer  à  la  mélancolie. 

GunxivER. 
Elle  va  fe  marier  :  que  f  enyie  le  bonheur 
âe  celui  qui  ppflèdera  tant  de  charmes  !  Se 
quel  efl,  adorable  perlbnne^  le  fortuné  mor- 
tel  qui ... . 

'L'Habitante. 
Ma  fc>i  ,  Monfîeur ,  je  n'en  fçai  encore 
rien  ;  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  ^  c'eft 
que  c'eft  aujourd'hui  mon  jour  de  noces.  . 

GULLIVEJU 

Je  n'y  comprens  riçri. 

L'H  ABRITANTE. 

Conmie  vous  êtes  étranger ,  il  n'eft  pas- 
étonnant  que  vous  ignorez,  nos  ûfages. 

GULLIYBK. 

y  ous  me  ferez  pïaifir  de  m- en  inflnjîrc. 

-        L'Habitante. 
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L'Habitante. 

^  ^  Apprenez  que  fitôt  que  dans  ce  pays  une 
fille  eft  parvenue  à  un  certain  âge ,  elle  eft 
obligée  de  fe  marier;  grâces  au  Ciel  >  je  fuis 
iiubile.9  &  je  ne  veux  point  perdre  mes 
ercnts« 

Gulliver. 
Male-pefte  !  vous  auriez  grand  tort ,  & 
vous  &kcs  fort  biende  profiter  du  privilè- 
ge  La  bonne  occaiîon  pour  moi  ! . . . 

Vous  n'êtes  donc  point  encore  déterminée 
au  choix  du  futur  f  •  •  Qu'elle  eft  aimable  ! 
L'Habitante. 
Non  >  maïs  je  ne  ferai  p^s  Ipng-tems  à  le 
irouvpr. 

GuLtiVBR. 

J'en  fuh  perfuadé  >  Se  û  vous  vouliez.; 

L'Habitante. 
Ah  !  je  vous  vois  venir  j  vous  allez  fans 
ideuce  vous  propofer. .  •  Allons  taupe» 

GVL  II  VER. 

Mais  en  venté  cela  eft  charmant ...  on 
n'a  pas  le  tems  de  fouhaiter  ^ec  vous  :  au- 
rois-je  le  bonheur  de  vous  plaire  f 
L'Habitante. 

Non Mais  n'importe  ,  cela  n'eft 

pas  néceffaire. 

Tome  III.  Vijle  de  la  FçSâ.         B  b 
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Gui-ifiyER. 
Vous  avczraifon  ,  c'eft  à  peu  près  Cdjn-ï 
me  chez  nous.  •  > 

L'Habitante. 

Allons  ,  Monfieur  l'étranger  /ne  per- 
dons point  de  tems. 

Gulliver* 

Mais  encore ,  ne  badincz-voua  poiot  ? 

L'Habitante. 
Que  dîtes^vous-là  ;  badine-t'on  avec  le 
mariage  ? 

G  tf  L  L  I  V  E  H. 

Non ,  vraiment ,  Se  quoique  ce  foît  une 
affaîre  des  plus  férieufes ,  jeCQnfens  de  tour 
mon  coeur  a  vous  çpoufçr. 

I^'Habitante. 

•  Bon ,  voici  déjà  un  mari  pour  ma  jour- 
née :  je  (ms  pséfentement  curieiofe  de  {ç9tT 
voir  avec  qui  je  n^e  fiancerai  ce  foir. 

QULLIV^K. 

Qu'eftcc  ^e  cela  fignifie  :  cft-ce  que: 
quand  on  ie  marie  ici  à  quelqu'un ,  on  fe 
fiance  avec  un  autre  ? 

L'Habitante. 

Sans  doute  :  on  fe  marie  ici  tous  les  jours. 
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G  U  J/  t  I  V  E  R. 

On  ie  marie  tous  les  jours  !  maïs  vrai* 
ment  ces  gens^ci  ne  font  pas  fi  fous  que  je  le 
penfois  f 

L'Habitante. 
»  Efl>ce  que  vous  n'approuvez  pas  cette 
méthodet 

Gulliver. 

Mais,  c?eft  félon  ;  avec  vous  ,  par  exem- 
ple 9  elle  ne  me  plaît  point  du  tout  :  vous 
êtes  trop  jolie  ,  pour  faire  fouhaiter  un  fi 
prorat  veuvage  ,  &  je  voudrois  du  moin$ 
avoir  la  femame  entière. 

L'Habitante. 
La  femaîne  !  • . .  Heftcr  huit  jours  eniem-^ 
ble  ;  que  dites- vous-là  f  ce  feroit  pour  mou- 
rir d'ennui  :  ah!  Monfîeur,  s*il  vous  plaît , 
n'allez  pas  faire  changer  nos  coutumes  . . .  • 
iToutes  les  Habitantes  de  notre  Ifle  fe  dé* 
diaînerpient  contre  vous. 

Gulliver. 

Oh  !  je  m'^n  garderai  bien  ;  mais  puis-jc 
vous  d  emander  pourquoi  cette  coutume  cft 
établie  ? .  • .  Ne  îe  marier  que  pour  un  jour; 
pourquoi  cela  f 

L'Habitante. 
Pour  bien  des  raifons . . .  Premièrement.*; 

Bbij 
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pour  n'avoir  pas  le  déiàgrément  du  Icndc^ 
main. 

Gulliver. 
Cela  n'cft  pas  fi  mal  inventé. 
L*H  abitanth. 

:    Pour  n'être  pas  long-tems  la  dupe  dHjn 
mauvais  choix. 

Gulliver. 
.   A  merveille  ;  mais  fuppofcz  que  vous 
vous  trouviez  bien  pourvue ,  ce  doit  être 
un  chagrin  pour  vous  que  de  vousfëparer 
(î-tôt  d'un  bon  mari. 

L'Habitante. 
D'un  bon  mari  !  vous  me  faites  rire ,  & 
peut-on  Têtre  plus  d'un  jourf 

Gulliver. 

'   Cela  eft  extraordinaire  :  dans  ce  pays  un 
fille  à  peine  nubile  a  autant  d'expérience 
que  deux  veuves  ;  mais  pendant  ce  beau 
jour  là ,  les  femmes  du  moins  font-elles  fi- 
délies? 

L'Habitante. 

Oh  !  fans  doute  :  les  maris  ne  les  quittent 
point  de  toute  la  journée. 

Gulliver. 

En  ce  cas-là  ,  ils  peuvent  être  certains 
pendant  un  jour  entier  de  la  fidélité  de  leurs 
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ëpoufes  ;  je  ne  les  trouve  pas  iî  malheureux  :. 
Se  il  y  a  bien  des  femmes  en  Europe  qui 
n'obfervent  pas  fi  fcrupuleufement  la  règle 
des  vingt-quatre  heures. 

L'Habitante. 

Un  jour  eft  bien- tôt  paffc ,  &  une  fem- 
me peut  bien  faire  cet  effort. 

G  u  L  L  I  V  £  K. 

n  n'eft  pas  des  plus  grands  :  mais  en  chan- 
geant fi  louvenc  de  maris  ne  courez-vous 
pas  rifque  d'ëpoufer  plulîeursfois  le  même? 

L'Habitante. 

Oh  !  point  du  tout ,  l'Hymen  y  met  bon 
<5fdre  ;  &  quand  même  la  Loi  ne  nous  le 
défendroit  pas',  notre  heureux  naturel  nous 
empêcheroit  de  tomber  dans  une  pareille 
faute  :  Adieu ,  je  m'amufe  trop  long-tenis  $ 
fongez  à  me  trouver  un  fiancé  pour  ce  foir , 
&  moi  je  vais  ordonner  les  apprêts  de  notre 
mariage. 

Gulliver. 

Comment ,  il  faut  que  je  vous  cherche 
moi-même  un  fiancé  ?  Allons,  tout-coup- 
yaille  j  il  y  a  du  moins  plus  de  décence  à 
pourvoir  fa  femme  d'un  mari  que  d'un 
amantf  ^ 

Bbiij 
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L*H  A  B I T  A  N  T^  chante. 
Air  80.  Ici  font  venus  en  perfmne.    . 

Si-tôt  qu'Ici  l'on  eft  en  âge  , 
Sous  les  loix  d'Hymen  on  s'engage  » 
On  n'y  fait  point  tant  de  façon  ; 
Nous  joiiifTons  d€  Tavantage  > 
De  prendre  époux  de  tout  étage  : 
Si  le  premier  nous  fait  faux>bond 
Nous  avons  recours  au  fécond  ; 
S'^û  ne  vaut  rien  pour  le  ménage  » 
Son  niccefTeur  nous  dédommage  t 
£t  nous  aurimis  bien  du  guignon 
Si  nous  n'en  trouvions  pas  un  bon. 

1 "^ 

SCENE      V   I. 
GULLIVER,  UN  FRANCpift 

Qu'elle  eft. amwfeote  !  Morbleu  c'eiî 
bien  dommage  que  le  divorce  fuivede 
fi  près  le  mariage  . . .  •  j'avois  prcfqu'envie 
d'enfraindre  la  loi Mais  qui  eft  celui- 
ci  ?  quoiqu'il  me  paroiffe  auffi  fol  que  les 
autres ,  il  n'a  pourtant  pas  Tair  d'un  Habi- 
tant de  cette  Iflc. 
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L'E  François. 
Votre  valet ,  mon  cher  ....  N*ctes-vou3 
pas  cet  Etranger  nouvellement  arrivé  ? 
Gulliver. 

Pour  vous  rendre  mes  très-burtibles  fer* 
tices. 

Le  François. 

Que  diable  faites- vous  id  ?  Ge  féjour  eft 
des  plus  ennuyeux  j  pour  moi  je  ne  puis 
plus  m'y  fouffrir ,  je  n'^attendois  qu'une  com- 
pagnie pour  en  fortir  j  je  vous  trouve  fort  à 
propos ,  partons  vite  ,  allons  enfemble  en  , 
Angleterre. 

Gulliver. 

La  propoiîtion  n'eft  pas  à  refufcr  ;  maïs 
feàtes-mca  la  graec  de  me  dire  qui  vous  êtes. 

Le  F  a  an  cors. 

Qui  je  fuis  !  &  ne  le  voyez-vous  pas  bien 
à  mon  air ,  à  mes  manières  ?  Je  fuis  Gentil- 
homme François, 

Gulliver. 

Vous  êtes  François  ?  cela  étant  y  Mon- 
iîeur ,  difpeafez-moi  de  voyager  avec  vous. 
L  b  François. 

Eh  !  -pourquoi^  s'il  vous  plaît  f 

li  biiij 


2^6  L'   I  s    L  E 

Gulliver. 

C  eft  que  j  ai  vu  un  François  à  Londres 
qui  ne  valoit  pas  grand  chofe. 
Le   François. 

Vous  vous  moquez  ,  j*en  ai  entendu  par- 
ler fort  avantageufement  ;  il  y  a  fait  un 
bruit  de  diable ,  &  a  été  fort  couru  :  à  ce 
qui  me  paroît  vous  êtes  prévenu  contre  la 
Nation  :  qui  êtes- vous  donc  pour  prendre 
ainiî  le  change  f 

Je  fuis  Anglois ,  &  l'on  me  nomme  Gult 
liver. 

L  E    Fkançô  I  È. 

Quoi ,  vous  êtes  Gulliver ,  ce  Cauftique 
fi  vanté  f  Oh  !  je  ne  m'étonne  pas  de  vous 
voir  fi  mordiquant  :  un  François  ne  doitpas 
trouver  grâce  auprès  d'un  homme  qui  n*é* 
pargne  pas  même  fes  compatriotes, 
Gulliver.. 

Paî  parlé  des  hommes  en  gênerai  ,  &  j'ai 
bien  fait  de  les  pincer  un  peu  ;  j'aurois  été 
moins  en  vogue  fi  j'avois  dit  du  bien  d'eux» 
Le  François. 

Fort  bien  ,  Mons  de  GuUiver ,  nouveau 
trait  fatyrique  contre  la  nature  humaine  ; 
mais  brifons  là-defTus  >  parlons  d'audre  çtiq-^ 
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^  :  je  veux  être  de  vos  amis ,  &  votre  com- 
pagnon de  voyage  ;  croyez-moi ,  quittons 
ce  pays-ci ,  les  coutumes  m'en  déplaifent. 

GuLLI   VER. 

Les  coutumes  vous  en  déplaifent  !  je  ne 
nf  attêndois  pas  à  cette  plainte  ,  vous  me 
fù'rprenez;  eft-cebien  un  François  qui  me 
parle  ?  Quoi ,  vous  n'êtes  donc  pas  inflruit 
que  l'on  s'y  marie  tous  les  jours  t  " 
Le  Fbanço  I  s. 

C'efl:  juftement  cette  dure  neceffité  qui 
m'en  dégoûte  :  Y  a«t'il  de  cérémonie  plus 
lugubre  que  celle  du  mariage  ?  à  la  vérité  la 
méthode  de  changer  de  femme  cft  fort  jo- 
lie ;  mais  enfin  c'eft  toujours  fe  marier. 

GULL  I  VER. 

Vous  avezraifon  :  cette  obligation  dUm- 
nue  beaucoup  de  la  douceur  dès  Loix, 
Lb   Fkançois. 
Je  vous  dirsii  même  que  depuis  mon  arri- 
vée en  cette  Ifle ,  j'ai  éjpoufé  des  femmes  fi 
aimables,  que  la  neceffité  de  m'en  féparer. 
m'a  fait  naître  l'envie  de  leur  être  fidèle. 
Gulliver. 
Je  vous  croirois  aflez. ... 

Le  Françoi  s. 
En  effet;  qu'eft-ce  que  leplaifîr  de  chan^ 
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ger ,  quand  nous  ne  nous  le  procurons  pa» 
nous-mêmes  ? 

GUL  L  IVER. 

Les  François  ne  feront  jamais  contens. 

Le   François, 
Hé  bieh ,  notre  ami ,  à  quand  le  départ  î 

GULLI  VER, 

Quand  vous  voudrez  :  je  veux  bien  re- 
tourner avec  vous  en  Angleterre  ,  mais  à 
condition  que  vous  me  rendrez  un  petit  fer- 
vice. 

Le   François. 

De  quoi  s'agit-il  ?  parlez  librement. 

Gulliver. 
Premièrement ,  tlites-fnoi  fi  vous  êtesre^ 
tenu  pour  vous^  marier  demain*    , 
Le  Franco  is. 
Oui ,  je  viens  de  donner  «na  parole. 

GUL  L  1  V  Ë  R. 

Tant-pis ,  je  vous  aurois  propofé  d^épotf- 
fer  ma  femme  ;  mais  comme  vous  êtes  en- 
gagé ailleurs  ,  il  faut  que  je  cherche  pour 
elle  un  autre  fiancé. 

LetFrançois. 

Que. dites-vous,  mon  cherf  n'^ezpas 
plus  loin  ,  je  L'époufc, 
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G  U  t  L  I  V  E  A . 

Bon,  vous  avez  donné  votre  parole. 

Le  François. 

Oeft  juftement  à  caufe  de  cela  . . .  Ah  î 
je  reipire  .  • .  J'aurai  du  moins  le  plaîfir  de 
goûter  tous  les  agrémens  de  l'infidélité. 

Gulliver. 

Quel  ragoût  ! . .  Mais  que  vois-je  ?  c'efl 
ma  femme  elle-même. 


S  C  E  N  E     V  I L 

r  HABITANTE, GULLIVER; 
LE  FRANÇOIS. 

L'Habitante. 

DE  la  joie.  Seigneur  GulHver ,  nous  al- 
lons bien-tôt  nous  marier  ,  q^uelques 
Habitans  de  l'Ifle  vont  fe  rendre  ici ,  pour 
danfer  &  chanter  à  ma  noce. . . .  Méûs  à  pro^ 
pos  de  noce ,  m'avez-vous  trouvé  un  mari 
pour  demainf 

Gulliver  montrant  le  VrançtAs. 

Je  ne  fçai  fi  vous  ferez  contente  de  celui 
que  je  vous  ai  choifît 
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L'H  ABIT  AN  TE. 

Comment  donc  t  vous  avez  le  goût  mcr- 
vàUeux  :  vouç  choifîiTez  bien  mieux  que 
moi  • . .  Qu'il  eft  bien  fait  !  qu'il  a  bon  air  ! 

Lb    François. 
L'aimable  perfonne  !  qu'elle  a  de  charffiesî 

L'Habitante. 
Le  Joli  Cavalier  !  Pourquoi  ne  Tai-je  pas 
vu  plutôt. 

Le  Franco  i  s. 

C'en  eft  fait ,  il  faut  la  fouffler  à  notre 
Anglois. 

Gulliver. 
Ne  perdons  point  de  tems ,  donnez-mo? 
la  main. 

L'Habitante. 
Attendez  ;  vous  êtes  trop  prefle. 

Gulliver. 
Qu'eft-ce  à-dirc  ? . .  Vous  aviez  tantôt 
plus  d'impatience. 

Le  Franfois  pajfe  du  cêté  de  U  femme  &  bti 
parle  k  l* oreille. 
Gulliver. 
Tout  beau  ,  Moniîeur  le  François ,  ce 
n'eft  point  encore  pour  vous  que  la  fête 
Te  fait. 
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L  E  François. 

Oui  jCh^irmante  perfonne ,  je  vous  ado* 

re  ;  &  fi  je  ne  vous  époufe  tout-à-rheurc , 

VDus  m'allez  voir  à  vos  pieds  expirer  d€ 

douleur. 

L'Habitante. 
Comme  il  dit  cela  tendrement  !..  il  me 
fait  pitié'. 

Gulliver. 

^  Qu*avez-vous  doîic  ?  vous  ne  me  dites 
rien , . . . 

L'H  ABITANTB. 

ïl»aiirez-moi ,  je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire# 

Le  François. 
Hé  bien  !  que  faut-il  que  j'efpere  f 

L'Habitante. 
Je  ne  fçais ....  mais  je  ne  v^ux  pas  que 
vous  mouriez» 

Le  Franco  ï  s. 
Mon  fort  dépend  de  vous. 
Gulliver. 
Vous  paroiflez  interdite. 

L'Habitante. 
On  le  feroit  à  moins ....  ce  Monfieur  là 
dit  qu'il  m'adore  ,  &  qu'il  mourra  fi  je  ne 
l'époufe  furie  champ. 
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Gulliver. 
I4e  le  croyez  pas ,  il  eft  François.* 
L^Habitante. 

N*y  auroit-il  pas  moyen  d'accommoder 
cette  afiàire-là  ? 

Gulliver. 

Et  quel  moyen  ? 

L'H  A  B  I  T  A  H  T  E.  " 

Le  voîci  ;  ne  m'époufez  que  demain  9  & 
je  prendrai  Monfieur  pour  aujourd'hui. 

Le  François. 
'   Vous  voyez  bien  que  c'eft  à  peu  près  h 
même  chofe. 

Gulliver. 

Je  ne  conviens  pas  de  cela. 

N         L'Hab  I  tant  e. 
Prenez  donc  vite  votre  parti  9  le  tems 
lepaflc. 

GuLL  I  ver. 

Ah  !  je  vois  bien  que  le  drôle  me  Ta  fé- 
duite  î  de  quoim*avifois-jeauffi  de  le  choifîr. 

Le  François. 
Je  ne  veux  point  perdre  celle-ci  comme 
les  autres  ....  Ma  chère ,  je  vous  époufe; 
&  comme  je  ne  pourrai^jamais  me  réfoudre 
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îi^ous  quitter  ,  vous  viendrez  en  France 
avec  moi ,  &  je  jure  de  vous  être  toujours 
fidèle. 

Gulliver. 
.  Ne  vous  y  fiez  pas  :  fî-tôt  qu'il  aura  pris 
l'air  de  fon  Pays ,  il  vous  renvoyera  dans  le 
vôtre . .  • .  Voilà  donc  mon  mariage  caflef 

SCENE     V I  I  L 

LA  FOLIE  ,   GULLIVER, 
UN    SUIVANT. 

La   F  g  l  I  E. 

Comment  donc  ,  mais  cet  Etranger  là 
n'obfcrve  ni  les  bienféances ,  ni  le  fça^ 
voir  vivre  :  ignore-t*il  que  je  fuis  la  Souve- 
raine de  cette  Ille  ?  En  vérité,  je  croyois 
bien  mériter  un  compliment. 

GuLL  I  VER  a  part. 

La  Souveraine  de  cette  Ifle ,  c'efl:  la  Fo- 
lie elle-même  :  quel  compliment  veut  elle 
que  je  lui  faffe  ? 

La  F  g  l  I  E. 

Sçachons ,  Monfîeur ,  fi  c'eftpar  orgueil 
ou  par  timidité  que  vous  me  refufez  un 
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ïiommage  que  vous  auriez  du  me  rendre  cil 

arrivant  ici. 

GuLLI  VER. 

Madame,  c'eft  par  refpeftî  &  d'ailleurs 

}'e  (çai  combien  il  efl  difficile  d'approcher 
es  perfonnes  de  votre  rang.  . 

La  Folie. 
Difficile!  eh,  tout  le  monde  m'aborde 
fans  difficulté  :  jcm'humanife  avec  des  gens 
de  toute  efpece  ;  mais  je  vous  pardonne 
cejttc  erreur ,  &  vous  n'êtes  pas  le  premier 
qui  ait  été  en  grande  liaifon  avec  moi^  fans 
çonnoître  à  qui  il  avoit  afiàire. 

GûLL  I  V  BR. 

Je  ne  fçache  pas  ,  Madame  ^  avoir  çii 
cet  honneur. 

L  A    Fot  I  E. 

Je  vais  vous  le  dire  :  qui  êtes-vous  ? 

GÛLLI  VER, 

JJn  nommé  Gulliver. 

La  Fol  I  Ea 

Gulliver  ?  embraflcz-moi ,  mon  plus  zélé 
fcétateur. 

GuLLiVERj 

Moi ,  Madame,  votre  fcdateur  !  cela  fe- 
roit  plaifant. 

La  FoLiE. 
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L  A  Fol  I  E.  / 

Jamais  les  Contes  des  Fées  ,  Sciés  Mille 
&  une  Nuits  ne  m'ont  tant  divertiç  quevos 
Voyages  ;  votre  mifantropie  fur  tout  m'y 
réjouit  on  ne  peut  pas  plus ,  &  le  débit  de 
votre  Livre  m'a  fait  connoître  mon  empire 
lur  une  infinité  de  Mortels ,  que  je  n*auroi$ 
jara^s  crû  devoir  compter  au  nombre  d^ 
j»€S  Sujets. 

G  U  L  L  I  VER. 

Vous  me  flattez ,  Madame.        ; 

La  F o l  ï  e. 

Non  ,  ce  n*eft  point  mon  défaut  j  quelle 
invention  î  quelle  fingularité  dé  génie  ! . . . 
ah! ah! ah!  ah  !. 

Gulliver. 
Je  ne  vois  pas  ^  Madame  ,  que  la  chofc 
foit  fi  rifible  }  elle  a  ité  admirée  univerfel- 
lement ,  &  mes  ingénieufes  fidion^  pnt  été 
tf  une  utffité .... 

UnSuivant. 
Aux  armes  ^  Madame  ^  aux  armes  >  vous 
êtes  perdue. 

La  Folie  nMit. 

Ah  l  ah  l  ah  !  ah  !  &;  que  feroit  *  ce 
4onc? 

lomc  JJfl.  L'ijle  de  ta  nfte.        C  c 


^oi  VIS   L  E 

Le    Suivant. 
•    La  Kaifon  ,  Madame  ,   la  Raîfon  que 
nous  venons  de  trouver  dans  votre  Ifle. 

L   A     F  G  L   I    E. 

La  Raîfon  !  maïs  eft-ce  bien  elle  auffi  ? 
Ne  feroit-ce  point  un  autre  moi-même  ? 
Qu'on  lui  fafle  toute  forte  de  civilités  :  al- 
lons là  recevoir  :  Soyez  mon  Ecuyer ,  mon 
cher  Favori, 

G  U  L  L  I  V  E  R. 

C  cfl:  trop  de  grâce  que  vous  mefeîtes. 

v./s  C.ENÈ    rx. 

LARAISON,LAFOLlE, 
,GULLIVER,UN  SUIVANT, 

La    Fo  l  I  e. 

Aîï  !  la  voilà,  fans  doute  :  venez,  ma 
chère  fbeur ,  que  je  vous  embrafle. 

L  A  R  A  r  s  ON. 

Votre  fœur  !  je  ne  croyoîs  pas  avoir  une 
femblable  parente. 

;     h  A.  Fox  ïx* 
Bon  3  ne  voilà-t'il  pas  Madame  qui  va* 


DE  LÀ  rO  Lie.        307 

faire  la  renchfirie,  parce  quelle  fe  croit  mon 
aînée  ,  qu'eUe  parle  plus  lentement  que 
«aoî,  qu'elle  n'a  pas  le  mot  pour  rire  ,  & 
<}u^èlle  fe  fait,  appeller  la  Raifon  ?  frivoles 
avantages  que  tout  cela  ;  j^aime  autant  être 
ïa  cadette ,  parler  vite  ,  riine  toujours.,  & 
m'appeller  la  Folie. 

EUe ch^te.  Air  i6i.J^ veux wiJQurs  me 
coucher  jvte. 
Il  faut  dans  le  fiécle  où  nous  fom mes , 
Amufcr  &  non  ennuyer  , 
Vous  avez  beau  vous  replier , 
La  Morale  déplaît  aux  hommes. 
Quand  je  les  réjouis ,  je  croi 
Que  tputç  la  terre  > 
Que  toute  la  terre  eft  à  moi. 
L  A    R  A  I  s  O  N. 

Quel  aveuglement  !  que  je  la  plains  ! 

La   Folie. 

.  Pourquoi  me  iplaindre  ?  je  croîs  être  heu- 

rcufe  :  fi  mon  bonheur  réfidoit  dans  votive 

imagination  ,  je  vous  pardonneroiscet  air 

compatiflant  ;  mais  comme  il  ne  confifte  que 

■flans  la  mienne  ,  il  y  a  dé  l'extravagance  à 

vous  de  me  plaindre  d'un  mal  que  '\t  ne  ferîs 

pas.  ^ 

Gulliver. 

Ma  foi ,  je  crois  que  la  Folie  a  raifom 

C^  ij 
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L  A  R  A  I  s  O  K. 

Ma  bonne*,  vous  ne  fentez  pas  ce  mal  ; 
.  parce  <ju*il  dérange  votre  cfprit  de  mamcrc 
à  ne  lui  laiiTer  libre  aucune  de  fes  fonâions  : 
ceux  qui  n'ont  jamais  vu  le  jour  femblcnt 
ne  faire  aucun  état  de  la  lumière  >  mais  qud 
plaifir  n'auroient-ils  pas  de  joiiir ,  s'ils  pot> 
voient  comme  nous ,  de  la  clarté  du  Soleil? 

La  F  o  l  I  b. 

Chànfons,  &  moi  faîmc  autant  n'y  votf 
goûte, 

La  Raison. 
Peut-on  fe  plaire  dans  les  ténèbres  ? 

La  F o l I jb. 
Oui,  oui. 

.     .       Elk  chante.  Air  2j  3* 

.     Que  je  haïs  la  clarté  du  jour  9 

Que  cette  nuit  m*a  paru  belle. 

Mais  fçachons  un  peu  ce  qui  vous  ùsne^, 
ne  ici. 

LaRaison. 

Une  grâce  que  je  viens  vous  y  deman- 
der ,  Se  que  je  vous  conjure  de  ne  me  pas 
xefufer, 

La   Folie, 
ia^Raifon  venir  me  demander  une  grâce! 
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ifiaîs  vous  içavez  que  je  ne  difiribuë  que 
des  Brevets  de  la  Calotte.      « 

G  V  L  L  I  V  £  R. 

Madame  veut  peut-être  s'y  faire  incor-* 
f»orer. 

La  Raison. 

On  m'a  dit  que  Gulliver  étoit  dans  vos 
£tats  >  &  je  fuis  venue  exprès* ,  • .  • 
La   Folie. 
Le  voilà  lui-même,  que  lui  voulez-vous  ? 

La  Rai  SON. 
Quoi  !  c'eft  vous,  fage  Gulliver?  venea, 
venez  dans  Tlfle  de  la  Raifon  ,  c'cft  votre 
Sphère. 

L  A  F  o  I.  I  E. 

Quoi  !  vous  venez  me  le  débaucher  ? 
non  pas ,  s'il  vous  plaît  :  il  me  divertit  ^  Se 
il  eft  jufte  que  faye  la  préférence. 
La  Raison. 

Il  Vous  divertît  !  (  à  Gulliver.  )  Que  vous 
êtes  peu  refpeôé  ici  :  vous  jouirez  d'un  au- 
tre fort  dans  mes  Etats ,  &  vous  y  trouve- 
rez vos  Apologues  réduits  en  fyftêmes. 

Gulliver. 
Ah  !  Madame ,  quelle  gloire  pour  moi  ;" 
qUi  peut  m'avoir  attiré  une  pareille  faveur  ? 
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mes  fyftêmeS  être  fuivis  dani  Pllte  de  1* 
Raifon^        i» 

La  F  q  l  I  b. 

Vous  ne  les  auriez,  cm  propret  <|6€  JiDur 
la  mienne ,  n'eft-il  pas  vrai  ?  Voyonç^^donc 
le  profit  qu'on  en  peiit  tîrec  ;  mais  fur  tout 
expliquez- vous  intelligiblement* 
La  Raison. 

Ceux  qui  lifcnt ,  &  qui  ne  peuvent  goû- 
ter les  chofcs  que  fùperncielleraent ,  reflcm- 
blent  à  Ces  Peuples  qui  avoiefit  de  Tof  en 
abondance ,  &  qei  ne  s^eii  fervoient  qu'à 
de  vil^  ufages ,  faute  d'en  connoàrc  la  pré- 
cicufe  valeur. 

L  A    F  O  L  I  £. 

Oh  !  nous  voilà  dans  ies  comparaifons. 
La  Raison. 

Je  fui^.  sûre  que  dans  GûlKver ,  ks  petits 
&  les  grands  hommes  vous  ont  amufëc  par 
la  fingularité  de  l'idée ,  &  ne  vous  ont  point 
fait  réfléchir  falutairement  fur  cette  diffé- 
rence qu'il  y  a  de  certains  hommes  à  d^au- 
ires  ;  pouvoit-il  mieux  nous  la  rendre  pal- 
pable que  par  leur  taille  ,  qui  nous  offre 
aux  yeux  leur  grandeur  ou  leur  petitefle  ? 
L  a   F  o  I.  ï  E. 

Quel  raifonnement  !  ah  !  ma  ïbeur ,  que 
vous  êtes  petite. 
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L  A  Ra  I  son. 
J'ai  renchéri  dans  mon  Ifle  fur  cette  idée 
inerveilïeufe ,  &  j'ai  fait  par  ma  touté-puif- 
fance  cjue  les  hommes  y  paroîflènt  grands 
ou  petits  r  félon  qu'ils  ont  plus  ou  moins  de 
Hiérite  &  de  probité. 

Gulliver. 
Voilà  ce  qui  s'appelle  un  fyftême  des  plus 
métaphoriques* 

La   Folie. 

S'il  m'étoit  permis  de  faire  de  férieufes 
réflexions ,  je  vous  dirois  qu'au  lieu  de  faire 
paroître  mes  Héros  grands  ou  petits ,  je  lesr 
aurois  feulement  fait  refpefter  ou  méprifer , 
Mon  leurs  vertus  ou  leurs  vices ,  fans  au- 
cun égard ,  ni  pour  leur  nailîànce ,  ni  pour 
kur  fortune  ,  &  je  n'aurois  pas  faifi  une 
idée  qui  vous  fera  palier  pour  xna  Mère 
d'Oye. 

La  Raison. 

Peut-on  faire  un  fî  mauvais  ulage  des 
îneîlleures  chofes ,  &  les  prendre  ainfi  à  la 
iettre  î 

La  Fq  1 1 1. 

Ah  !  que  j'aurois  de  plaifir  d'habiter  une 
Ifle  où  les  hommes  grandiflent  &  diminuent 
à  vue  d'œil  :  tantôt  je  les  verrois  comme 
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des  Géants  ;  &  comme  ils  ne  luîvent  pas 
toujours  de  juftes  maximes  ,  un  moment 
apres^ils  paroîtroient  à  mes  yeux  comme  des 
Pigmées ,  &  puis  un  remords  de  confciencè 
les  rehaufleroit  :  quel  plàilïr  de  fc  trouver 
(dans  un  Pays  comme  le  vôtre! 

Elle  chante.  Air  1 1  ^.  L^afétit  vient  en 
ntangeâftt. 
C*un  fol  Yoas  faites  un  (âge  > 
Ah  !  quel  heureux  changement  f 
Vous  lui  donnez  en  partage 
l'clprit  &  le  jugement  : 
Etpour peu  que  ton  voyage 
Dans  un  Pays  fi  charmant  , 
De  petit  on  devient  grand. 

Ah  î  ah  !  que  Cela  eft  facétieux  i  ce  fyfte- 
tne-là  me  pâroit  auffi  bien  trouvé  que  ccld 
^es  femmes  ,  qui  chez  vous  font  obligées 
de  faire  l'amour  aux  hommes  :  que  j'aime  à 
voir  rougir  ces  grands  fcrupuleux  d'une  dé- 
claration qu'ils  devroient  jirévenir  eux-mê- 
mes :  le  joli  tableau  que  repréfente  une 
femme  aux  genovix  d'un  homme!  Eh  !  fy  , 
c'eft  fe  mocquerj  la  raifon  ne  doit  pas  bovàe- 
verfer  la  nature  >  &  ce  fera  toujours  aux 
hommes  à  Étire  les  avances  avec  nous. 

La  Rai  s  9 N. 
N'ai-je  pas  juftifié  cette  loi  f  je  fois  attar 

quer 
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^ucr  le  plus  fore  par  k  plus  foible ,  afin  que 
ù  premjer  puîffe  réiifter. 

L  A   F  o  I*  I  B* 

Cela  eft  cofitre  toutes  les  r^les ,  il  faut 
toujours  que  le  plus  fort  attaque , . . .  mais 
après  tout  ,  je  ne  conviens  pas  trop  de 
cette  prétendue  fupcriorité  des  hommes  . 
&  ces  Meflîeurs  ne  nous  ont  donné  que  trop 
4Je  preuves  de  leur  foîbleflTe,  quand  nous 
1^  ayons  attaqués:  allez,  allez»  ils  n^  Ce 
défendent  pas  mieux  que  nous. 
La  Raison. 

Je  lie  m'étonne  pas  que  la  Folie"  mécon« 
noiil^  les  avantages  de  rllle  de  la  Raifon. 
Le  s  VI  vant  àURâ^on. 

Ah  !  Madame ,  quelle  funefte  nouvelle 
je  viens  vous  annpncer  !    ' 

La  Rai  sok- 
.<^u'y  a-)t-il? 

Le  Suiv AijT. 

N  efperez  plus  rentrer  dans  vos  Etats  ; 

*  vousj^  paflez  pour  une  ufurpatrice;  &  une 

Pâme  qui  fe  cjit  la  véritable  nai(qn,â  fédâit 

tous  nos  Sujets ,  &  s^eft  affife  ftir  ToiVc 

Arone. 

La  RAisàKé 
Qu'entens-je  !  que  vais-je  devenir  l     , 
7om  m.  L'Ifli  dj  la  FqHc.       D  i 
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L  A    F  Ô  L  I  B. 

Je  fuis  ravie  de  trouver  cette  occafîon 
de  vous  rendre  fervicc  ,  vous  demeurerez 
ici ,  m^  chère  Sœur  :  il  rfy  a  à  la  yerité  que 
de  petites  maifons ,  mais  comme  vous  avez 
rimagination  très-^vague ,  elles  vous  paroi- 
.  iront  grandes ,  grandes. 

La  Ra  isoh. 
Moi  ,  refter  avec  vous  !  avec  ma  plus 
•cruelle  ennemie  f  non  ,  je  vais  reprendre 
poiTeiïîon  de  mon  Ifle. 

La  Fol  ie. 
Je  ne  vous  le  confeille  point  ;  on  y  eft  fi 
rebuté  de  votre  morale  &  de  vos  prover- 
bes ,  que  vous  n'y  trouverez  pas  un  fujet 
fidèle. 

La  Raison. 

Il  faut  donc  avoir  recours  à  la  force  : 
fj-  allons  i  Seigneur  Gulliver ,  levons  des  Trou- 

pes i  je  vous  charge  du  foin  des  Recrues. 

L  A  FotiE. 
.  Ma  chère  Sœur,  vos  Troupes  font  tou- 
'  ^.yés; prêtes;  vous  n'avez  qu'à  vous  fèrvir 
4f^  jnofi  Kegiment ,  Gulliver  le  commandera. 
Gulliver. 
Moi  !  non  ;  je  vous  affure  ,  je  ne  vçux 
point  m'aller  battre  contre  des  Géants. 


»a    r  ■ 
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La  Fol  IB. 

Ne  crd^ez  rien ,  îls  font  à  preTent  fi  pe- 
tits,  fi  petits ,  que  rôus  n^aurez  pas  de  pci* 
ne  à  les  vgincrc. 

Tout  bien  confîderé ,  fafflle  mieux  reftcf 
dans  rifle  de  la  Folie.  Madame  laRaifon* 
îe  ne  vais  point  dans  un  Pays  dont  la  Souve^ 
raine  eft  ii  peu  reipeûce. 

.     .  Ii.A.  I^OLIB. 

Oui ,  oui  ^  teftez  avec  moi ,  j'aurai  foin 
de  vous  infeirer  de  nouvelles  idées;  niais 
void  mes  puis  cbei^  Favoris  qui  viennent 
me  rendre  nommage  :  prenez  part  à  la  Fête* 

»i^Mi— P*W— M— — ^i— —    Il  ■■ 

DIVERTISSEMENT. 

Etntée  de  U  Voue  &  des  HMtans  de  rifle.  Ofi~ 
danfe.  Enfuite  un  Infulaire  chante  fAirfuivanU 


D. 


Air  234. 


^  Ans  ces  lieux  la  Folie  a  fixé  ibn  féjour  > 
Nous  en  avons  banni  pour  jamaiila  fâgeifc 
Nous  nous  occupons  tour  à  tour  9 
A  rire  ,  à  folâtrer  fans  ceflê  : 
Sans  nous  embarairer  d'un  aycnir  fâcheux  9 
A  îôùir  dix  préfentiious  bornons  tous  nos  voeuxi 
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Qn  d^fe.  Bnfuite  le  mente  InfuUàfe  cb4nt(% 

ta  (everc  raifon  n*a  rien  qui  nous  engage  i 
CUç  proscrit' les  plaiiirs  les  plus  dpns; 
De  (k  morale  lâuvagç 
^otts  ne  &ifons  point  u&ge  9 
Et  le  plus  fol  parmi  nous 
Eft  toujours  U  plus  (âge. 

On  idnfe  fln/teuis  mnfes  de  Cdra^ére ,  ^  A 
fimparûn  Vàudevilk^ 

Ffemer.    UN  INSULAIRE. 

Air  23^. 

Quand  nous  formons  des  deJGrs  ^ 
Nons  nous  iiyrons  aux  plaifîrs  j 
Ç'eft  pour  npus  un  )>ienfiiprénve } 
Employer  ^ous  nos  momens 
Dans  les  amufçmens  ^ 
Profiter  de  nos  beaux  ans  il 
Voilà  notre  fyftéme. 

J>eu^im9. 

Jeunes  beautés  de  Paris  > 
Vous  gardez  trop  vos  Maris  ^ 
Jç  plains  votxc  «dçu^  cxtrçme  ; 
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Kotre  (brc  eft  bien  plus  doux , 
Et  nous  changeons  d'£poux , 
Comaie  on  èdt  d'Amans  chez  Vous  i 
VoUà  notre  fy^éafe* .       -         f 

Tmjîéme. 

Pour  un  aimable  i^raiiçois  ^ 
Je  viens  d'abjurer  nos  Loix  > 
Pui£re^c<fil  l^îre  de  même  i 
Cair  s'il  vient  à  me  changer, 
Je  (^aurai  me  venger , 
Et  pour  m'en  dédommager, 
Je  reprends  mon  fyftémc. 

Dans  nde  de  h  Raifon  ; 
On  ne  trouve  rien  de  bon  s 
Ici  ce  n*eft  pas  de  même  i 
Tout  eft  bien  venu  chez  ikcmi 
ILes  (âges  fit  les  fous  : 
Ainfi  donc  vous  pouvez  tous 
Suivre  notre  fyftéme* 

Si  nous  ofions  nous  flater 
D^avoir  pft  vous  contenter  s 
Pour  OQUS  quel  bonheur  extrême  1 
.     Pdiif 
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Partefie  jttdîcieiiz  9 
Nous  ne  bomont  nos  T«feas 
.    Qa'â  TOUS  plaire  par  nos  Jeux  i 
Voilà  notre  f/ftène»      . 


F  I  N. 


1»  I  R  A  M  E 

ET 

T  H  I  S  B  EV 


Jtepréfentee  pour  ta  fremiere  foii,  par  Its 

Com/diens  Italitns  orMnairef  du  ktif 

le  ij.  Novtréu  lyatS» 


DiHf 


NI  N  U  s  ,  chef  des  Flibufiiers, 

VlKKlAEy  fin  Zieutenant. 

THISBE'. 

Z  O  R  A I D  E. 

Z  O  R  O  A  S  T  R  E  ,  Serrer»  fen 
de  Zoraïde. 

Trwfe  à'Efclavei  ehantans  ^  dan* 
fans. 

Troupe  de  Mitrons  ,  de  Poètes  d*  ^ 
Mufciens. 

Troupe  d!  Archers^ 

Vn  Cerf. 


P  I  R  A  M  E 

ET 

T  H  I  SB  E'. 

ZORAIIJE^  THISBr. 

Z  O  R  ▲  ï  p  B. 

Aîr  17.  onn'éàmplus  dans  msToritSy 

I  E  perfide  ne  maime  plus  » 
!  Rien  ne  ff  auroic  calmer  ma  crainte  > 
]  Dans  fes  foins  les  pins  affidus 
'  Je  m'apperçois  de  &  contrainte  % 
II  fbupire  à  bâtons  rompus  $ 
J'ai  perdu  le  cœur  de  Ninus. 
ThIS  B  B% 

Zoraïde  a  trop  de  défiance  ;  une  perfon^ 
ne  auÎH  sumable  que  vous  doit-elle  craindre 
une  infidélité  l  ce  Chef  des  Flibuftiers  ^ 


pz  PIRAME 

oont  vous  êtes  éprife ,  revient  vainqueur 
des  Pirates  d'Alger  j  n'en  doutez  point,  Ni^ 
nus  vous  aime  :  il  rêve,  il  foupîre ,  il  ne 
fçait  ce  qu'il  fait. 

Z  G  K  A  ï  D  E. 

Air  28.  Jf  reviendrai  (Umain  aufoir. 
J'auroîs  déjà  reçu  fa  foi , 
S'il  (bupîroît  pour  moi.  biSé 

T  rt  I  s  fi  E^ 

,    A  qui  fait-il  donc  les  jeux  doux  | 
Z  O  R  A  ï  D  B. 
Je  crois  que  c'cft  à  yous,  Wi. 

Thisb  t\ 
Moi? 

Z  G  R  A  ï  D  E« 

Air  1 87,  Oiiicbej  mcbe^  " 
Vos  airraies ,  roffc  naiflance 
Vont  me  ravir  ce  coèur-là. 


Thi 


s  fi  E*. 


Croyez  que  tonte  fa  puiflance 
Janfais  ne  m'éblouira. 

Zg  b.aïps« 

Ah ,  âh ,  ah  ; 
Oiiîche,  ouîché  j 
Quelle  fille  refufeia 
Ub  Amant  riche: 
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Oiiîche»  oiildie» 
Eh  oui  dà  ! 

Vous  m'offenfez^nireritc,  '[ 

11  ne  fera  point  écouté  2 
Et  qui  peut  ébranler  mon  ame  ? 
L'Amour  y  fait  régner  Pirame. 

Z  O  H  A  ï  »  E. 

OCkl! 

T  m  s  B  b'. 

Nous  nous  aimions  depuis  long-tems ,  Se 
je  n'attendois  que  fon  retour  pour  conclure 
notre  mariage* 

ZomAÏPB. 

Vo^parens  y  doimeût  fens  ëbûtcleor 
ConTentement. 

TttîSBE^ 

A  Yous,*re  le  vrgi,  nous  n?cn  ccmnoift 
fions  autrefois  que  de  trés-Bourgcois  j  mais, 
depuis  peu  uii nouveau  Géiïéalogiftenous  a 
feit  defcendre  de  têtes  couronné^,  qui  veu- 
lent que  cet  Hymen  s'achève  ;  je  ne  fçais, 
comment  tout  cela  tournera.  Mais  voi et  ve-' 
nir  Ninus  &  PiiOTe  avcclui }  voul«-voua 
les  aborder  f  /^ 


ffS*       .     PTRAME 

Z  O  K'A  ï  D  E* 

Non  ^je  dois  leur  cacher  mon  tf  otible; 

^  Ce  nefera  pas  mal  fait  ;  car  auf&^bîen  ont- 
ils  quelque  chofe  à  fe  dire  que  nous  ne  de- 
yons  pas  entendre^ 


S  Ç  É  N  E    I  L 

NINUS  ET  PIRAME^- 

N  I  N  u  s* 

Air  iS9.  Birene. 

T   Idisreceroirlêsiioniieuxséclacans 
.Qu*pn,te  prépare  en  cet  heureux  af/fe  ^ 
Nos  Flibuftîers  de  toi  font  fort  contens  5 
Maigpour  moi  fcul  ta  gloire  eft  inutile,     ^ 
Pi  RAME, 

;  ^<»fuîs  bien  fèché:  vous  avez  pourtant 
tu  la  meilleure  part  du  butin. 

N  I  N  V  s. 

Ah  mon  ami!  je  fuis  dans  an  grand  em^ 
Ma  foi  ? 
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Ni  ïtu  s. 
J^ir  iS$.  La  jeune  JfdbfUif^ 
D'une  amour  npHTçHç 
|efuîs^oçcupé> 
JcquîciKîlaJbelle 
Dont  j'étoisirappç  | 
Pourquoi  Zonïde  r         • 

M*aîme-t*clle  cnçor,  •    v 

iSijeruîspéjrfide 
^e  feuk  a  tort.'  ^ 

î^  I K  A  M  e;      • 

NiNUS/ 

Sans  doute  >  fi  elle  ne  m'aimoit  plus  ^  i:ll<| 
n*auroit  plus  rien  à  me  reprocher. 

]P  I  R  A  M  B, 

Fi  donc. 

NiNVS. 

Cela  eft  comme  je  te  le  dis. 

P  IRA  ME. 

Tant-pis. 

N  1  N  u  s. 

Ji\x$.If.e$rtmblmsé:j(fi$é      . 
Blevé  dans  les  allarn^es  ^ 
Pans  le  tumulte  des  armes» 
r  Je  çc  goOtpfe  poiAÇ  les  plw»€l 
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Qu'un  tendrte  amour  nous  produit } 
Mais  en  nattant  pied  à  terre  , 
paiTÙ  la  fille  du  frère 
De  la  femme  de  mon  père  » 
Ma  Coufine  autrement  dit. 
P  I  H  A  M  £• 

Thisbé? 

N  IN  us. 
Air  262.  Dieu  des  Amurs.  Menuet, 

£h  quel  autre^ppurroit  ^  jg;fands  Dieux  % 

Me  rendre  (ènfible 

De  fes  beaux  yeux  h  ^  ' 

yi&  amonreux^ 
Je  fens  tous  les  feux: 

Du  Dieu  d'Amour 

En  ce  jour  )  ' 
Un  trait  invincible 

Arme  la  cruelle  main 
pour  chafler  le  repos  de  mon  fcîn  j 

D*un  Tainqueur  ,, 

Plein  de  cfoiiceur, 

O  !  pouvoir  terrible  -, , 
Le  trait  vole  &'  pctcé  mon  fcœur. 
Air  i"8i.  ^e  craighet.  rien ,  PUjfhen  efi 
votre  afyk. 

Un  feul  moment  de  notre  fort  décide  « 
'Au  Diett  d'Amour  )e  n^i  point  échappé  , 
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J'ai  crû  d'abord  adorer  Zoraïde  , 
Mais  je  vois  bien  que  je  m*étois  trompé. 
PlRAME.      ^ 

£t  fon  pcre? 

N  I  N  u  $ 

Que  diable ,  tu  ne  me  parles  çfxc  par  moj 
nofyllabes. 

F  I  R  A  M  C. 

Oed  que  tous  mes  amis  me  çonfeiUenc 
de  ne  plus  rien  dire. 

N  I  N  u  s. 
Puifque  tu  ne  peux  me  donner  aucun 
avis  ,  je  vais  chercher  Thisbé  j  je  ne  puis 
être  un  moment  fans  la  voir. 


S  C  E  NE    II  I. 

THISBF,  PIRAME. 

Thisbb'. 

Air  191.  Pouiqm  fijivoïrfas  le  cœur  tendre^ 

j  E  vous  xeV^oîs»  mon  cher  Pirame» 
Dans  cet  agréable  fcjour  : 
Tout  rit  à  notre  heureufe  flamc  » 
La  fortune ,  &  la  gloire  j  &  Tamour. 


s 


|aa       *    PIRAME 

P  I  K  A  la  E. 
Âir4l.  Quand  Mojffe  fit  défenfe^ 

Celui  qui  pour  cttte  afikire 

Quitte  Ton  natal  tt^oux  » 

Riiquç  toujours  pK>p  à  faire 

Le  voyage  le  plus  court  : 

Si  le  pauvrç  iUable  laà0e 
.     Ou  &  femme  »  ou  fâ  maitrejSè  p 

Qu'il  s'attende  en  revenant , 

A  trouver  du  changement. 
Hélas!    ^ 

Thisbe% 

yousfoupîrez,  qu'avez-vous? 

P  I  R  A  M  E. 

Air  1 8.  O  teguingué. 
Lorfque  vous  partagez  mes  feux  >  EiV; 
Je  n'^nitils  que  plus  malheureux  ^ 
O  reguingué ,  O  lonlanla, 

T  H  I  SB  E*. 
EchùrcilTez-mol  cet  emblème; 

P  I  K  A  M  £, 


timus. 


Thi  sbe% 

Parlez. 
P  I  R  A  M  E^ 

Minus  vous  aîmcV 


ET    T.HISBE'.        32» 

T  H  t  s  B  £*. 

LeFKbofficr? 

P  I  R  A  M  E. 

Air  i^.MMsfumut  prenex.  tien  garde  a  vofrti 
Hatté  defefpoif  le  plus  doux.  his. 
II  Ta  venir  à  vos  genoux 
yous  ofiir  argent  &  bijotuc. 

Ttïîsbe'. 
AJi  !  TOUS  m*offenfe2 ,  Pirame. 

■        -'P  I  R  À  KC  E. 
Quel  tendre  courroux.-  bis. 
T  H  I  S  B  e'. 

n  efl  plus  jufte  que  tendre  :  pouvez-Vous 
me  croire  intereflee  ! 

Pi  RAME. 

J'ai  tort  :  je  dois  appréhender  (on  pou-*^ 
voir  y  &  non  pas  fes  richefTes.  Nous  dépen- 
dons ici  de  lui;  &  fî  vous  le  refufez>  \% 
crains  qu'il  ne -s'irrite. 

T  il- 1  s  B  E% 

Zoraïde.  le  rap{:feUera  par  fes  larmes  >  il 
lui  a  promis  de  l'époufer. 

P  I  R  A  M  E. 

Bon.  Il  ^embarraiTera  bien  de  lui  tenin 
parole.  Vous  ne  le.  connoifTez  pas. 

Tome  III.  Firme  &  Thhhé.^       E  e 
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Air  yp.  M09fieuf  U  PaUffe^ 
Par  un  attentat  cruel  » 
Il  brifera  notrecbainc  » 
Si  vous  n'allez  à  r Autel  »    . 
Craignez  qu'il  ne  vous  y  mené. 
T  H  I  S  B  B\ 

Ne  vous  figurez  poiçt  cela. 

P  I  &  A  M  B« 

Je  dois  prévenir  ce  malheur  ea  vous  cé- 
dant à  monKival.  Je  aoisque  cVft  le  plu» 
court. 

Air  i88.  Binne. 
Par  charité ,  ne  penfez  plus  à  moi , 
Quand  cet  Amant  aura  rempli  ma  place  » 
Je  gémirai  de  vous  voir  fovts  6  loi  j 
Mais  il  buèai<^*i  la  finje  m^  Me. 
T  H  I  s  B  B', 

Que  je  ne  penfe  plus  à  vous!  Ah  ,  que 
vous  êtes  fage  pour  un  Amant  paffionné  ! 
il  y  en  a  bien  d'autres  qui  penferoient  dif- 
fg*emment. 

Aîr  2  3  7.  Uemet  de  iOfitét  de  firam. 

Souvent  hAmant 
Voit  fans  trifieffe . 
Pret¥lrc  à  éi  maîtreife 
Un  engagetf^nt  -,  . 
Ueiperc»^ 
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Goûter  ks  pkifirs 
Dont  on  pcxvoic  fcs  défirsé  . 
F  ifiL  Ame. 
Je  profitera  de  ravis  ;  mm  voici  Ninus  > 
né  faites  fcmblant  de  ri^n. 


fci    I  I  f  I     I 


SCÈNE     IV. 

NINUS,  PIRAME,  THISBF. 

Ninus  à  P'mme  ^  qui  vtut  s  en  alUu 

^/Y,ï^^^^2:,  ï^irarae. 

Je  &isdîfcrêf. 

NiNvsv 
Non ,  il  eft  néceflaire  que  vous  enten- 
diez mon  complira^Mt* 

Air  1 4.  Or  é€outex.  petits  &  grands. 
VAmour  qui  itie  guide  en  ces  HeUx*, 
Me  fait  chercher  dans  vos  beaux  yeux 
Xe  deftin  que  je  dois  attendre  %' 
Plus  en  Amant  foumis^  &  tendre  , 
Qu'en  vainqueur  db4  Algériens , 
Je  viens  m'offirir  à*  vos  liens. 

Eij 
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T  H  I  S  B  e'. 

jMr  1 2 1  •  Menuet  des  Fêtes  Grecquâi; 
Réfîftez  mieux ,  Seigneur , 
Au  tranfport  qui  vous  guide  ; 
Quoi ,  vous  m'offrez  un  coeur 
Qui  doit  brûler  d'une  autre  ardeur  î 
Ab  !  fi  pour  Zoraïde 
Vous  dcvene:t  perfide  i. 
Je  dois  à  mon  tour  » 
D*un  volage  amour  , 
Craindre  le  retour. 

N  I  N  u  S. 
Bon ,  ne  voycz-voùs  pas  que  mon  cœu^ 
n'étoit  fait  que  pour  vous  ? 

TmsBB*. 
Maïs  vous  avez  promis  à  Zoraïde  de  Pé- 
poufer  j  pouvez -vous  lui  manquer  de  pa- 
role ? 

N  I  N  u  s. 

Ceft  une  bagatelle  à  laquelle  mon  elprh; 
a  remédié. 

;    -     Air  8^.  Cotillon  de  1*4% 
iur  mon  fidèle  Lieutenant 
Je  puis  dépofer  un  fardeau  £  peûat. 
Mon  cher  Pirame 
Prenspourfemn»e 
Ce  jeune  tendron. 
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Lç  beau  présent ,  ah  jojçz  donc» 

Il  agit  avec  (es  dmis  , 
Comme  les  Traitans  avec  leurs  Commis. 

N  I  N  U  S. 

EtpGur  t'obliger  à  me  rendre  ce  fervîee; 
je  te  fais  mon  égal  ^  fois  comme  190I  Chef 
fdes  FlibufUers. 

PlRAMK. 

Juftement ,  il  me  donne  une  dîrcétionj; 

Air  1^1.  Et  non  non  ^  je  n'en  reuxfas 

davantage. 

Faîtes  votre  mariage 
Sans  dîfpofêr  de  mon  cœar  i 
J'eftîmc  peu  Tavantage  » 
Et  réciat  de  la  grandeur. 
Mon  refpeâ  pour  vous  m*engage 
A  n'être  que  votre  (êcond  ,  ./ 

£h ,  non  y  non  »  non , 
Je  n'en  veux  pas  davantage» 
NiNUS. 

Vous  êtes  ttop  modefte ,  Pirame  ;  je  vous 
fais  prefent  des  Galères  que  vous  avez  pri^ 
fes-  Que  leurs  Forçats  viennent  célébrer 
à  l'impromptu ,  l'hommage  qu'ils  doivent 
au  charmant  objet  de  mes  vœux. 
T  H  I  s  B  e\ 

Mais  attendez  du  oK)ins  que  f  ay  e  accepta 
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le  vôtre.  Vous  vous  4tC9^  Amant  fournis  & 
tendre ,  &  vous  me  ^onw%  une  fête  fkxis 
fçavoir  fi  elle  me  fera  agréable. 
N  I  H  u  s. 
Oh  !  cela  eft  fous-entendu  :  les  FlîbqC- 
tiers  n*y  cherchent  pas^tant  de  feçcms  ;  & 
d*ailleurs ,  quand  îî  s^a^t  d^utt  divertiffe* 
ment ,  il  faut  bien  qu'il  arrive ,  ft'împorte 
comme  il  efl  amené. 


S  C  E  N  E     V. 
LES    ACTEURS  précedens. 

Marchb  de   Forçats   Algériens. 

UN    FORÇAT. 

fatoiie  de  rAitj  Laipns  -  nous  charmer  du  flai^ 
Jtr  d'atmer.  Air.  ij8. 

V^  Ue  de  nos  trattfports 
Naiâênt  dies  accords 
Qui  fiirpaifent  Lvùij , 
En  vif,  en  joli*; 
Si  par  fois  nos  vers 
Vont  un  peu  de  tnvets , 
Un  bon  air  à  dafifet 
-  Les  bh  cous  paflèr. 
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I^aMnfiqne, 
Quoiqti^antiqiie , 
Bu^notre  Artfe  léerefii  t  ^ 

Et  lamulë 

Laplu^bufç 
Peut  pbîrc  en  4épit  » 
Même  Je  l-erprk. 
Que  de  nos  ttimfpottg  9  &c. 

Utt  Spedade  parfait 
Ne  va  pas  (ans  baHcIf  j 
Mais  qu'ici  fur  tout  point  l'£ntrechat  bnBta 

Quelafille 
.    YfautiHe, 
Et  nous  iàfib  roir 
Tout  fon  fçavoir. 

Que  de  nos ,  âcc. 

y  AUDE  VILLE.   Air  271; 

Quand  pout  un  tendre  vipyage  .  1 

Vous  voulez  vous  e.mbar<2uer 
Belles ,  craignez  l'efclavage , 
Ou'viendra  vous  atcaquet  t 
Si  vous  voulez  être  Tages  ,  . 
Ne  combattez  qu^en  fuyant , 
Dés  qu'on  vient  à  Taboidage 
Votre  galère  fc  rend. 

Voyageur  que  T Amour  guide  > 
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Voguez  toujours  hardiment  ;' 
Ne  foyer  jamais  timide 
Pour  vainm»  Ti(qaet.fottveiit  t  - 
La  beauté  qui  paroît  fierc  i 
Bc  n*aime  qu'à  pirater  » 
Souvent  déclare  la  guerre 
Pour  fe  laidèr  emporter» 

Une  viâoire  parfaite 
Doit  toujoups  ^n  peu  co<îter  ; 
Gardez-vous  <le  la  Coquette 
Qui  fe  rend  fans  réfîAer  : 
Bïic  vous  paroît  fidèle  » 
Pendant  quelque  tems  vous  fiiit  i 
Mais  des  qu'elle  voit  fa  belle» 
Vous  coule  à  fond  &  s'en&ic. . 
' " —  -  -       -         -    I  I 

S  C  E  N  E    V  I. 

ZORAIDE,  LES  ACTEURS 

précedens. 

ZoRAÏDE  i  Sinus^ 
Air  I  y .  Pierre  Bagnokt. 

X\  Qui  dans  ces  lieux  veut-on  plaire  i 
Ne  puis-je  l'apprendre  de  vous  î 
^    Pourquoi  me  fkireainm/Aére 

D'un 
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D*iin  Spefiacle  fi  beau  )  fi  doux  ? 
Expliquez-Tous.  bis. 

P  I  R  A  K  £. 

Comment  voulez-vous  qu  il  s'explique  fi 
vous  Tctranglez.  U  ne  fait  pas  bon  ici  pout 
nous  ;  Allons-nous-en. 


SCENE     VIL 
ZORAIDE,  NINUS- 

Z  O  H  A.  ï  D  E. 

Air  ip3.  Menuet  de  Gtàniyd. 

J\  qui  dans  ces  lieux  Tent-on  phîré  % 
Ne  puis- je  rapprendre  de  vous  î 

K  I  N  u  S. 
MoiA  embarras  doit  vous  fuf&re  l 

Z  O  R  A  ï  D  £. 
Sjcpliquez-yous  fans  nul  décour  9 

NlNvs. 
Que  diable  ici  vais-je  lui  dire,' 

Z  O  &  A  ï  D  B. 

Ah  !  trahiriez-vous  mon  amoiir  > 
N  I  N  V  S. 
Vraiment  oîii  ;  mais  c'eft  à  regret ,  je  Vons 
Tome  IU>  Pif  me  &  Tbisbé.       F  f 


A  I 
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affure,  &  ce  qui  fait  que  je  ne  vous  aknÊ 
plus,  c'eft  que  f adore  Thisbé^ 

Z  o  n  A  ï  D  K> 
'  Ah,  Scderat  ! 

N I N  ty  s- 
Vous  devriez  prendre  ufie  réfohitîon  w- 
ncreufe ,  vengez-vous  de  moi  en  épouânt 
Pirame;  ceft  un  joli  garçon /qui  çft  de 
mes  parens  à  ce  qu'on  dit,  &  quît#.  i 

Z  O  K  A  ï  D  £.  • 

Alte-là.  Ceft  bien  à  toi  de  difpofer  d'une 
main  que  tu  méprifes.  Mais  ne  te  mets  pas 
en  peine  9  je  vais  le  dire  à  moai  père. 

Sur  la  Terre  &  fur  rOn<k 
L'Hnfcf  le  féconde  , 
llfdit,  s'il  veut, 
*  Beau tems quand ilpleuc , 
Par  fon  pouTOÎr  tout  fc  mettt, 
\\  voit  dans  la  main 
Sirhommceft  enclin 
Au  deftin  de  Vulcaîn. 
Ne  fçait-il  pas 
Tourner  le  fas. 
Arrêter  un  caroffç  3 
llroiFe» 
Fait  bofle , 
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Tord  le  COU, 
Change  en  loup  garou. 
NiNU's. 

Bon ,  bon  >  je  ne  crois  point  aux  Sorciers.^ 
Z  G  R  A  ï  »  s. 

Air  Ô.  Tardte  fof^on. 

Par  un  tendre  retour  5 
Reviens  à  mot ,  Svb^sti} 
Tu  rois  que  mon  amouc 
Surmonte  nia  rai(bn  9 
Que  tien  ne  nousiepare  i 
Aime-mot ,  cher  JMinon  » 
Quitte  Thîsbc. 

M  ïntjfs: 

Tarare  ponpofl* 

Tout  ce  que  jc|)uîs  faire,  c'eft  de  vouS 
plaindre ,  de  me  plaindre ,  ôc  de  nous  plain<- 
drc  tous  deux;  croyez-moi^  oubliez  juC- 
<g[u'au  nom  de  Ninus. 

ZORAÎDE* 

.    Ka  6%.]e  jnn  ffér  les  jeupe. 

Eh  !  puis-je  t'ottblier  ?  bis. 
Tu  veux  donc  que  je  t'aide  à  te  juftîfier  : 
Non ,  non  »  non,  mon  feul recours 
Eft  de  trancher  mes  jours. 

Ffij 
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Ni  NUS. 
La  pauvre  fifle! 
Air  ^T.Qtfmiji  tiens  de  ce  jus  doBobru 

Que  votre  fcttjpft  dcplorablc» 
Je  voudrois  bien  le  partager  : 
Je  vois  ie  mat  qui  vous  accabie  ^ 
Mais  je  ne  puis  vous  foulagcx, 

Z  O  R  A  ï  D  E. 

^  Air  4*  Voici  les  Dragm..    . 

Trouve  eu  ta  houvdleflame 

Unfuppliceégal; 
Tu  peux  y  livrer  ton  amé , 
Fuirqu*il  eft  mi  que  Piramd 

£ft  ton  Rival,  bis. 

SCÈNE    VI  il. 

NINUSM' 

jf  Irame  eft  nion  Rival  ! 

Air  a  ^Ijène  fuis  ne  ni  M  m  Prkce2 

Ah!  je^ous  apprendrai 9  Pirame» 
A  vous  faire  aimer  d*une  femme  » 
Dont  je  veux  £»re  :  ma  moitié  ; 
M?iis ,  hélas  !  ce  oTeft  pas  la  faute  ; 


ET     T  HIS  B  F.       311 

Je  doia  plutôt  avoir  pitié  * 
Du  pauvre  diafcic  i  <jni  je  Tote. 

Non  5  je  ne  puis  oublier  ce  que  je  lui 

dois Bon ,  ^eft  bien  à  un  Pirate  à  faire 

de  femblables' reflexions:  ne  devpit-il  pas 
•tn'ayertir  Hé  ne  point  nf  attacher  à  Thisbé? 

Air  19^.  Vaudeville  de  Simm. 

Ceft  toi  feul  qui  me  rends  parjure. 
Ton  fang  lavera  cette  injure  ; 
Coulez ,  perfide  iàng  5  cottlez  : 
Mais  quel  remords  trouble  mon  ame  ? 
Fierté ,  raifon  5  fimefte  4ame  > 
Aœordez-vour^  vous  voulez. 

Je  vais  toujours  à  bon  compte  faire  met- 
tre Pirame  dn  {Jrifon. 

:  se  E  NE     l  X. 

PIRAME,  THISBF. 
Pirame. 

AH ,  ma' chère  Thisbé ,  cette  babillar- 
larde  de  è^oraïde  vient  de.  me  dire 
qu^elle  avoit  découvert  notre  amour  à  Ni- 
nus ,  nous  fomme^  perdus. 

Ffiij 
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Thisbi'. 
Qtfallons-nous  devenir,  mon  cher  Pi:i 
rame  ? 

P  I  ^  A  M  E. 

.     Je  vous  Faveris  bien  dit  tantôt ,  il  faudra 
nous  féparer. 

ThîSBe'. 

Air  j? .  Si>is  toujâufs  compUifmt. 

Nous  féparer ,  ah  !  fcricz-vous  perfide? 
Nous  féparer  >  aimez-vous  Zoraïde  i 
FlEAX££. 
Non* 
Mais  je  fiiis  un  peu  timide» 
Je  crains  les  coups  de  bâton; 

Th  isbe% 

Quoi,  vous  qui  avez  pris  tant  de  Gale-^ 
res ,  vous  tremblez  f'N'eu-ce  pas  à  vous  à 
nous  délivrer  tfuH  pouvoir  tyrannique. 

PllLAM^E. 

Air  1 9ril!idnd  en  a  froncé. 

Hé  bien  !  vous  le  voulez ,  il  faut  vous  (âtis&ire  t 
Je  vais  contre  un  tyran  exercer  ma  colère  : 
Je  vais  percer  le  fein  d'un  Rival  odieux  j 
Mais  je  puis  m'en  punir  en  mourant  à  (es  jeux* 
£t  ma  main  aufTi-tôt  contre  mon  fcin  tQuméc. 
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Mais  je  m'embarbouille    dans  Cinna. 
"Voyez  comme  on  fe  rencontre. 

T  H I  s  B  e'. 

Arrêtez^  Pîrame ,  puifquc  vous  çx'aimez , 
je  fuis  contente. 

P  I  R  A  M  E. 

Et  moi  je  ne  le  fuis  pas. >  je  crains  Ninus» 

T  H  I  s  B  E*. 

II  m'aime  trop  pour  m'époufer  malgré 
moi ,  &  )e  fuis  sûre  qu'il  immolera  fon  amour 
à  mon  contentement 

P  TE  A  M  E. 

Air  174.  tts  Tfkleis. 

Ninus  tittt  pas  fi  fot  que  moi  9  ^ 

Il  veut  être  contint  lui-iiiéme  ; 
^on  amour  veujcfûrt  la  loi  >     . 
Ninus  n*eft  pas  fi  fot  que  moi  : 
Ce  n'eft  pas  un  gaillard  5  ma  foi , 
A  sSmmolcr  pour  ce  qu*li  aime. 
Ninufi  n'eft  pas  £  fot  que  moi  9 
Il  veut  être  content  lui-même» 

T  H  I  S  B  e'. 

Je  vois*  bien  qu'il  feudra  Tépôuferj  mais 
tandis  que  nous  avons  le  tems^ 

Ffiiij 
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Tous    B  £  u  3c; 

Air  32.  Disfraifis. 

Amufom-nous  à  pleurer  , 
Puifqu* Amour  nous  raffembic  J 
On  ne  peut  nous  eiivier 
Le  plaifîr  de  foupîrer 
Enfcmblc ,  cnfcmble,  enfcmUe. 


SCENE   X. 

ZORAIDE,  PIRAME; 
THISBF. 

Z  o  R  A  ï  D  e: 

AH  !  mes  chers  enfans ,  la  boime  nou^ 
veUe.  Je  croîs  que  Ninus  revient  à  lui,' 
&  qu  il  me  rend  fon  cœur, 

Thisbe*. 

Sur  quoi  fondez-vous  cette  conjedorcî 

Z  O  R  A  ï  D  £• 

.  Nous  venons  de  nous  rencontrer,  &  0- 
lot  qu  il  m^a  vue ,  U  s'eft  mis  a  ftjir. 

T  H  I  s  B  e'. 

Et  vous  appeUcz  cela  vous  aimer? 
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Z  O  K  A  î  D  E«  , 

Il  n'en  faut  pas  douter ,  ce  font  fcs  rer 
mords  qui  agiflent. 

P  I  R  A  M  s. 

Je  dois  profiter  d'une  occafîon  fi  £xyo* 
table. 

Air  44.  XeviUle%.^vcius. 

Sut  de  fi  jufles  CQnjeâures  > 
Je  vais  tâcher  de  Fadoucir  : 
Nous  prenons  fort  bien  nos  ftiefiires  i 
Je  crois  q«*elles  vont  réuffir* 
T  H  I  S  B  E^ 

Je  vous  fuis  I  cher  Pirame* 

Toutes   dbux. 
Air  I  u  Quand  le  feriU 
Protège ,  Amour  %  deux  malbeureuïès  ) 
Qu'elles  voyent  leurs  maux  fim'r  : 
Hélas  !  voudrois-tu  nous  punir , 
D^Stre  trop  «ipoureufes. 


if^ 
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SCENE     XI. 
ZOROASTRE,  ZORAIDE, 

Dans  un  Lanterne  Magique^ 

Z.O  R  O  AS  TR  s. 

Air  2jo.Je  viens  exprès  du  CongK 

'  E  viens  exprès  du  abat»  aaa  > 
Dufàbat) 
J'ai  pitié  de  ton  état , 
RafTure-toi ,  ma  fille  j 
Le  Diable  efl  mon  ami  >  i  i  i  ; 

Mon  am! , 
Le  Diable  cft  mon  amr. 
Je  vais  bien-tôt  lui  feîre  emporter  Nînus; 

Z  O  R.  A  ï  D  B« 

^Ah!  gardez-vous-en  bien,  mon  père  :  il 
fif  cft  plus  cher  que  jamais. 

ZoRo  Astre. 
Je  veux  donc  couler  fcs  Galères  à  fond, 
&  noyer  tout  foo  Equipage. 

Air  247. 

Ceft  par  le  malheur  des  Sujets 

Qu'on  peut  punir  des  Rois  les  injuftes  projets; 
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Z  O  R  À  ï  0  È. 

Ah  !  mon  cher  père ,  les  fautes  font  per- 
fonnelles. 

Air  29.  Je  ne  fuis  ni  ni  M  ni  Pnnce. 

Qu'a  £aît  ce  peuple  miferâble ,. 
Pour  que  votre  courroux  l'accable  î 
Ah  l  vous  raifonnez  à  peu  près , 
Comme  cette  bcHc  maxime  9 
jjL  'oertu  poajfée  à  Nxcis  9 
Efiplus  à  crainân  que  le  Crime* 
ZOROAST^E. 

C*cft  par  là  que  Ton  brille. 

Z  O  R  A  ï  D  »• 

Mon  Pcre ,  \t  vous  conjure  d^appwfer 
votre  courrou3U 

ZOROASTRB. 

Noa  ,  je  veux  du  moins  feire  paroître 
goelque  monftre  extraortlinaire  pour  lui 
faire  peur.  ,. 

Z0RA1D«« 

Cela  ne  fervira  de  rien.  Vous  verrez  que 
votre  monftre  fera  inutile. 

ZOROASTRÉ. 

Comment ,  inutUe?  je  veux  ^^\^^^l\ 
ravage  épouvantablej  qu'il  tue  a  tort  &  a 

travers. 
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Air  2 1  l.Je  fsis  foUvent  raifanfief  ma  Aîufette: 
Non ,  rien  ne  peut  défarmer  ma  colère  ; 
Puifque  Ninus  ofc  fc  dégager  , 
Il  périra  •  . .     -  . 

Z  O  R  A  ï  D  E* 
Sa  perfonne  m'eft  eheft; 
C^eft  me  punir  en  voulant  me  vertger; 

ZôRO  ASTRE. 

Mais  je  n'y  comprens  rien  i  qui  auroit  ja» 
mais  cru  qu'une  femme  amoureufe  &  tra- 
hie y  fût  fî  peu  vindicative  ?  mais  je  ne  dois 
confulter  que  mon  honneur  ofFenfé;  en  le 
vengeam: ,  je  punis  enfemble  l'Amant  per- 
fide &  1^  trop  foible  Amante. 

Air  ajj.  Vers&  chant  de  topef4^ 

Qui craint.de  fé  Venger,  mente  qu'on  FouttagA 

A  propos ,  Pirame  eft  en  prifon  par  vo- 
tre faute;  allons  le  délivrer ,  tant  pour  faire 
enrager  Ninus ,  que  pour  reparer  votre  in- 
oifcrétion.  Ne  fongeons  qu'à  nous  venger. 

Air  I7p,  La  Châjle. 

l'hoi^eur  doit  étoufièr  la  tendrefîc , 
Raffure  ton  cœur  trifte  &  plaintif  : 
Plus  eft  cher  l'ofFenfeur  qui  nous  bieflè  , 
Plus  on  doit  être  rébarbaôCi 
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Tu  me  connols  vindicatif , 
Je  yeus  que  ce  Marin  chettf  9 
pâle  &  craintif, 
.   Plus  mort  que  vif  i 
Dé  fon  peuple  fugirif»   * 
Ne  puîfle  empUr  un  c(quîF. 

SCENE     XJI. 

Le  Théâtre  tefte fente  une  Trifm, 

THISBF. 

Air  ^7.  on  dis  quAmut  efiJI  ebdfmm: 

jCâH  qtipiirobjet  de.  mon  amour, 
Gémit  dans  un  affrçux  féjour  !  t    * 

Nous  verrions  du  moins  ,«n  ce  joujç 
.  Kotrc  peine  adoucie  » 
Si  je  pouvôis  xlans  cette  touï 
Lui  tenir  compagnie. 


#■ 
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SCENE     XIII. 

ZOROASTRE,  ZORAIDEj 
THISBF,  TÎB. A JAE  en ffifm. 

ZOKO  ASTRE. 

CEflcz  de  foupîrer ,  Thisbé ,  je  viens 
au  fccours  de  voire  Aiiia« ,  &  le  dé- 
livrer de  fa  captivité. 

Thi  s  bV. 

Ah!  le  voilà  à  la  fenêtre  de  &  prîfoa. 

P  I  K  A  M  E. 

Ma  chère  Thishé,  vois  coixùne  on  me 
traite. 

T  H  1  s  B  e\ 

On  vient  à  ton  fecours^  mon  cher  Pi- 
rame.  Mr.  eft  un  habile  Magicien  oui  s'in-; 
tereiTe  pour  nous ,  &  qui  va  te  délivrer. 

ZOBLOASXKE. 

Oui,  oui,  vous  allez:  voir. 

Air  1 66.  Sur  le  ftmt  neuf, 
Efprits,  qui  dans  les  airs  allumez  le  coiifiocre^ 
Et  vous  qui  demeurez  au  centre  de  la  terre  >    . 
Tirez  de  peine 
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JJn  Héros  qu'on  tient  à  la  chaîne 
Sansparouitre  en  ces  lieux  fous  une  forme 
Humaine. 

T  H I S  B  b'. 

Vous  allez  tious  priver  <f  un  divertîflc- 
nient  de  Lutins. 

Zoroastke. 
Non ,  je  vais  y  pourvoir. 

P  m  A  ME. 

Ah  !  Monfieur ,  gardez- vous  bien  de  les 
faire  danfer.  Ils  ne  finiroîent  jamais,  &  je 
fuis  prefle. 

ZOR  G  A  stR  E. 

rin  de  f  Air  74,.  Revenant  de  Lmttfi 

Détruirons^ 

Et  brifbns 
Cette  yieiile  Architeâure  ; 

Abattons  > 

Renverfons  > 
Et  ces  tours  j&  ces  prifons. 

P  1 H  A  M  E. 

Ah!  Mr.  vous  allez  me  faire  aflommer. 

Thisbe'. 
Les  folives  lui  tomberont  fur  la  tête. 
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Z0R0ASTR£. 

Non ,  non ,  vous  allçz  voir  de  PouYîag* 
bien  fait, 

Ç  H  o B u  R,  Air  €l4effux. 

DicniKbns  > 
Et  brîfons 
Cette  veille  Arctitedarc  ; 
Abattons , 
Rcnverfcns , 
Et  ces  tours  &  ces  prifons. 
:iA  prifon  efi  enkvif^  &  Pirame  fanlk  enviffimè 
£  Archets. 

Z  O  SL  A  ï  D  B. 

Ah  !  Voyez  de  combien  d'Archers  il  eff 
jcnvirpnné. 

ZOROASTELE. 

Ne  vous  embarraflcz  de  rien  ;  Voici  coifli 
Die  je  les  mené. 

Air  240.  I>iâ  uriAH. 
Archers ,  qu'on  cefle  de  gardet 
Sans  plus  tarder. 
Le  bon  Pirame  : 
Fuyei  vite  &  tôt,* 
Hola  ho , 
Dia  uriau  , 
D*un  fauk. 

SCENE 
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SCENE     X  I  V. 

PIRAME ,  THISBF ,  ZORO  ASTRE , 
ZORAIDE. 

P  I  R  A  M  E. 

Air  20.  Ve  nfentaidei.-vous  pas. 


Q. 


^Uoî ,  Bergère  !  c'eft  vous  ? 
T  H  I S  B  E*. 
Quoi!  c'eft  vous? 
.  •  •  ]^  M  S  E  M  B  L  £« 

C'eft  îhoî-cicmct 
PlELAME. 
Je  revois  ce  que  j'aime. 
Th  XS  B  E^. 
Ah  !  que  mon  fdtt  eft  doux; 

Ensemble. 

5  Quoi  !  Bergère ,  c'eft  vous  ^ 

C  Quoi  !  Pirame ,  Ceft  vous  ? 

T  H I  s  B  e\ 

C'eft  à  Zoroaftrc  que  nous  avons  cette 
cbligâtiôn. 

Pirame. 
Jenepwis  ni  rexprimer ,  ni  la  reconnoî* 
T9mi  UU  Firme  &  Thisbé.        G  g 
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tre  :  auel  plaîfir  d'avoir  aflàire  à  ces  ] 
iîeurs  !  nous  aurions  eu  de  la  peine  à  fori 
tir  d'embarras,  fi  le  Diable  ne  s'en  fut  mêléJ 

ZOKOASTRÊ, 

Ne  VOUS  amufez  point  à  la  bagatelle  f  les 
momens  font  chers,  proficez-en>  &  fuyez 
au  plus  vite. 

P  X  &  A  M  E. 

n  a  ma  foi  raîfon  :  que  ne  prenions-nous 
ce  parti-là  tantôt  f  Mais ,  Thisbé ,  nous  ne 
pouvons  nous  en  aller  enfemble,  prenez 
d'un  côte ,  &  moi  de  l'autre  ,  nous  nous 
retrouverpns  dans  ce  Cimetière. ..... 

ZOUOASTRE. 

Eh  fy  !  Voilà  un  beau  rendez-vous. 

Air  ^p.  AU  fdf^n  de  Barèari. 

Je  vous  confeillci  mes  enfans. 
De  vous  rendre  au  rivage , 
Là  ne  perdez  point  les  inftans  9 
.    Mettez- vous  en  voyage. 

P  I  K  A  M  E. 
Ma  lui  Vôtre  con&il  eft  bon , 
La  farîdondalne ,  la  faridondon  » 

ZoRO  As  T  RE. 
Oh  •  par  mes  (bîns  tout  réuflît. 
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P  I  H  A  M  r. 

Biribî  » 
A  la  façon  de  Barbari  mon  ami. 

S  CENE    X  V. 

ZOROASTRE,  Z  OR-AIDE. 

Z0B.0ASTRE. 

Air  42»  Tu  croyM  en  aimant  Colette. 

V>  Qimoîs  les  traits  de  ma  piiiflahce  y 
Nmus  9  tu  Yotiloîs  me  brader  1 
Leur  fuite  ébauche  ma  yengeailce  > 
Leur  rendez-vous  va  l'achever. 
Z  O  R  A  ï  D  B. 

Air  048.  P^ers  &  chant  de  VOfera, 
Loin  de  murmurer  contre  un  père  > 
ZOILO  A  iTRJS. 

Pourquoi  murmurerois-tu ,  je  te  defeîs 
d'une  Rivale-r 

7à0  B.  A  ï  D  E. 

Cen  eft  &t,  je  fuis  abfolument  gueiie 
de  mon  amour ,  lans  fçavoir  comment. 

ZOROASTRE. 

EflFet  furprenant  de  la  Magie, 

Ggij 
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Z  O  R  A  i  D  H. 

Air  10.  Là  Serrure. 

Raifon  jiierté ,  dépit ,  vengeance  ^ 
Ah!  c'eft  à  vous  que  j'ai  recours  j 
Secondez  mon  impatience  > 
Venez  5  volez  à  mon  fecours* 

ZOROA^TRE* 

Voilà  des  paroles  bien  aifécs  à  mettre  ctt 
mufique*  Puifque  tu  ne  fonges  plusàiui ,  je 
vais  le  trouver ,  &  avec  le  fecours  de  mes 
Dfables  l'aiTonimer  de  coups. 

ZORAÏDE. 

Je  veux  être  de  la  partie. 

Ensemble» 

tin  de  f  Air  24 1  .*  Lucas  four  fe  gauffer 
de  vous. 

.     Pour  nous  venger  de  \y ,  tapons  fur  &  bedaine. 
Morgue  tapons  à  grands  coups  de  gourdin. 


*^< 
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S^CENE    XVL 

AH  !  ma  lamtcme  s'cft  éteinte  î  je  ne 
vois  plus  goûte ,  comment  trouvierai- 
je  mon  chemin  ? 

Air  ipÇ.  Rofigmlet  du  veri  Bocage. 
Aftiouf»  que  ton  flambeau  me  guide  . 

£n  ce  momeur  5 
Conduis  une  fille  timide 
Vers  fon  Amant. 

Ritournelilé; 
Air  1.  T  avance^ 
Cher  Pirame  ^  tu  ne  viens  pas.  bht 
Qui  peut  te  retenir ,  héla$  r 
Que  tardes-tu ,  le  jour  s'avance  y 
Avance  »  avance  5  avance  ;• 
Car  )'ai  befoin  de  ta  préfencc. 

Faut -il  que  j'arrive  ici  la  première ,  ah  ! 
Pirame ,  quand  il  s'agit  du  rendez-vous. 

Air  82  •  Bjt  ce  4wjî  qu'on  prend  les  Belles^ 

Les  Amans  vraiment  fidèles 
Doivent  devancer  nos  pas  , 
t'Amour  leur  prête  fcs  ailes  j 


\ 


1 
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Cependant  tu  ne  viens  pas  » 
Eftce  ainiî  qu'on  prend  les  belles ,  ' 
Lontanla , 
O  gué  lanb. 
Air  ipy.  Rojjlgmlet  du  verd  Boccage^ 
Amour ,  que  ton  (bmbesiu  me  giii4e 

En  ce  moment  ^ 
Conduis  une  fiUe  timide 
Vers  (un  Amalit. 
Choe  UR.  Air  ii6^: 
Tin  de  rAÀT ,  I.nt(ms  le  Compère  Blaife^ 
Fuyons ,  fuyons  ce  gros  goulu  » 
Quelle  faim  diabolique  1 
T  H  I  S  B  E'. 
Ah  \  quels  cris  encens-je  en  mu£que  l 

C  H  OE  U  R. 
Fuyons ,  &c. 

T  H  I  S  B  E*. 

Vmde  /'Air ,  Mon  père  je  viens^vani  vo0* 
Le  Monftre  approche  de  ces  Jîeux  » 
Sauvez  Pirame  »  jufies  Dieux  l 
Elle  fort. 

C  H  OE  u  R. 
Fuyons,  &c. 


Q 
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SCENE    XV  II. 
PIRAME/r«/. 


(Jel  moni^re  rient  ici  me  couper  le  chemin  } 
Ceft  un  Cerf  échappé  du  Faubourg  Saint  Germaine 
Malheureux  animal ,  je  te  revois  encore  » 
Trouverai-je  par  tout  la  béte  que  j'abhorre  ! 
Percé  de  tant^  coups ,  comment  t'es-tu  fauve  } 
Tien ,  tien ,  voilà  le  coup  que  je  t'ai  réfervé. 
Il  Coffrât  le  Cerf  comqutmeM  i  &  le  tué. 
Meurs ,  meurs  une  bonne  fois  ,  &  ne  vas 
plus  chercher  ta  revanche  dans  d'autres  fo- 
rêts ,  où  tu  ne  ferois  pas  mieux  reçu  qu'ici. 
Maisc'eft  en  cet  endroit  que  Thisbé  devoit 
être,  pourquoi  ne  paroît-elle  point  f 
Aîr  38.  tiânon  dormoit. 
Thisbé,  Thisbé, 
Qu'étes-vous  devenue  ? 
Thisbé,  Thisbé, 
Offrez-vous  à  ma  vûë , 
A  force  de  crier . 

Thisbé  ,  Thisbé,  Thisbé,  je  ttï*en  vaîfl 
m'enrciier. 

Air  1^6.  R^flon. 
Perfoivne  ne  répond , 
Ramplon  , 
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Perfonne  ne  répond  » 
Hélas  !  Ninus  peut-être  i 
Rampl^i  > 
Pataplai}> 
Rampion, 
Pat^plon ,      , 
Hélas  !  Niuus  peut-être  ; 
Me  croque  ce  Tendron  »  | 

Ramplon»  ! 

.«  Cherchons  dans  cette  forêt;  peut-être 
la  peur  1  Welle  fait  cacher  quelque  part.  1 
Air  St.  Les  Filles  de  Montfetlier. 
Mais  que  vo1s-je  «  malheureux.. 
N*eft'»ce  pas  là  ùl  cornette  ? 
Oui ,  je  reconnois  les  nœuds , 
Qu'avoît  fait  &  main  blanchette  > 
Ahi  y  ahi ,  ahi 
Et  fa  bagjiolette , 
Ahi)  ahi)  ahi)  ah!)  ahi. 

Ah  !  c'eft  moi  qui  fui»  la  caufe  de  la 
mort  !  je  voudrois  bien  fçavoir  à  quoi  je 
me  fuis  amufé. 

Air  19  7.  Margot  fur  la  hune. 

Thisbé  fur  la  brune  » 
Pour  attendre  fortune  s      •* 
Thisbé. for  la  brune 
'  Jamais  ne  revivra  j 

Maïs 
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Maûs  Ton  Pirame  » 
Par  cette  lame  » 
Toute  fâ  flame 
Lui  prouvera  > 
^  mourant  »  comme  à  TOpera; 

Il  Je  tué. 


SCENE    XVIII. 
THISBP, PIRAME. 

T  fi  I  s  B  b\ 

Tout  dl  calfK y  il  faut  que  le  monftrc 
foit;  loin  d'ici  ;  mais  je  le  vois  expirant  : 
Ah  !  c'eft  Pirame  qui  Ta  tué  J  il  n'y  a  que; 
|uî  capable  d'un  iî  beau  coup. 

*      Afpercevant  Pirame.  ! 

Air  34.  Mon  père  je  viens  devant  veuii 

Ciel  I  quel  objet  fir^ppe  mes  yeux} 
Pirame? 

Pirame* 

Quelle  yoiz  m'appelle  } 
Thisbé }  c'eft  vous  ?  (brt  rigoureux  !   ' 

T  H  I  S  B  £*• 

O  Cîel  !  quelle  m^in  criminelle.  • .  • 
Tome  îlU  Paame  &  Thisbé.      H  h 
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P  I  R  A  M  £. 

Je  fuis  venu  trop  tard ,  tantôt  t 
Et  je  me  fuis  tué  trop  tôt. 

T  H  I  S  B  E'. 

Cher  Pirame ,  qui  vous  a  mis  dans  cet 
état  déplorable  ? 

P  I  H  A  M  E* 

Je  vais  vous  le  dire.  Il  s'agit  de  fçavoîr; 
que  trompé  par  votre  Bagrioïetttc ,  f  ai  crû 
que  ce  maudit  Cerf  vous  avoit  tuée ,  je  me 
luis  auflî  tué  de  défefpoir;  mais  je  n'ai  pas 
voulu  mourir  fur  le  champ  >  parce  que  je 
me  doutois  bien  qu'il  falloit  auparavant  ran 
conter  mon  hiftôire.  A  prefent  que  voilà 
toutes  mes  ^flaires  faites ,  je  meurs. 
T  H  1  s  B  E*. 
Air  ip8.  Carillon  Vendôme^ 
Ileflmort,  bis. 
Pirame  n*eft  plus  qu'un  corps 
Sans  ame.  bfs. 
Mais  void  le  Flibuftîer ,  &ifons4ui  en-^ 
vier  notre  fort ,  tout  malheureux  qu'il  efb 


%êm 
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SCENE    XIX. 
THISBF,PIRÀME; 

N  I N  U  Sf 

EH  quoi  !  crucUe ,  vom  me  foyez  pour 
fuivre  un  ravifleur  qui  ne  peut  écW 
|)er  a  ma  vengeance  ?     .  '^^ 

THiSBeE*. 

Tiens,  vois  ce  qui  rcfte  de  ce  Héros i 
Il  ert  mort*  * 

N  I  N  u  ^. 
.  ^'ell  dommage ,  que  je  le  plains  î 
Thisbk', 
Air  44.,  BjéveilUx^pûHu 
Pidé  qui  ne  peut  me  fidulre  , 
Ne  fe^re  pas  àttjoardliuî. 
N  1  N  u  S» 
Hé  bien,  ce  fera  pour  demain; 
Thi  ss  b*. 
Mon  Amant  n»aura  rien  i  dite  9 
S'il  menrt  pour  m^i ,  je  meur^  p^nirlisi» 

tlkfetuë.     '-'     '■''  '"     ' 
Hhij 
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SCENE      XX. 

ZOROASTRE,  NINUS. 
THISBF,  PIRAME. 


E 


ZOR.OASTRE. 

H  bien  >  mes  chçrs  en&ns  ^  n'ai-je  pa$ 
fait  merveille  ;f 

T  H  I  s  B  e\ 

Oui  aflurémeiit  ^' YX)tre  Ihonftre  a  fort 
bien  opéré  ;  au  Heu  de  punir  un  Tyran, 
a  caufe  la  mort  de  deux  Amans  que  vous 
vouliez  défendre.,  ,.       - 

^       .^OILO  ASTRE. 

Ce  n*èft  pas  ma feûtè,  s*3s*efl:  trompé  ; 
mon  intention  étoit  bojjnci^  C'eût  été  bien 
pis,  fi  je  votis  avôîs  enVoyé  Magotin ,  je 
n'aurois  jamais  pu  raccommoder  Tafiàire  ; 
mais  il  y  a  du  remçde  à  tout  ceci  ;  &  je  veux 
que  vous  époufiez  Pir^n^^cout  à  Theure* 
.       P I  K  A  M  E.^  , 

Vous  n'y  penfez  pas  f.nousfommes  morts. 

,    ZOR  O  ASTRB. 

Bon j,yous  avez  crû  cela  ;  vous  vous  por« 
terez  auilif  bien  que  moi  dans  un  moment. 
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P  I&  A  M  E« 

Vous  m'alle^  peut-être  noyer  dans  la  fon- 
taine de  Diane  pour  me  faire  revivre. 

Non ,  un  lèul  coup  de  ma  baguette  vaut 
foutes  les  eaux  dumonde.  I/  fc^  touche. 
T  H  I  s  B  e'. 
En  efl^ ,  Firarae ,  je  me  porte  bien. 

Et  moi  aufli ,  Tbisbé.  ^ 

NfNUS.       '. 

Puîfque  Thisbé  n'eft  point  morte,  je  pré- 
tens  Tépoufer. 

ZOELOASTKEf 

Ne  rai(bnne^pasi  je  te  ferai  daoTer  d'im- 
portance. Refpeâe  des  nœuds  que  je  ché- 
ris. Hé  bien,  m^accuferez-vous  encore  d'a- 
voir feit  des  bévues  ? 

PlB.AME. 

Cela  va  un  peu  mieuk  qu'à  l'Opéra. 

ZORO  ASTRE. 

Voici  une  troupe  de  Poètes  &  de  Mu- 
iîciens  qui  viennent  implorer  le  fecours  de 
Cerès.  Vous  devez  préfider  à  cette  Fête 
comme  fille  de  Boulanger.  Vous  êtes  ef- 
clave  de  votre  naiilance. 

Hhij 
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SCENE     XXI- 

THISBF,  ZOROASTREi 
PIRAME. 

Chituf  de  Poètes  &  de  Mujiciens  qui  chantent 
éUtemâtivement  avec  Tbisté^  à  tmtatm  4t 
topera. 

T  H  ï  s  B  b\ 

o  Pierre }  è  Pîerrei 

JL/Eefle  deGonefle; 
Ah  !  que  vos  pains  font  bons  j^ 
Vite  »  le  tems  nous  prcfTe» 
ComUez*nous  de  vos  dons  : 

Déeffe^DéefTe, 
Nous  vous  ks  demandons. 


FIN. 


.*  ,v^ir';.7 


ARLEQUIN 

ROLAND 


Far  les  Srs  Dominique  6c  Romagnesi  i 
Comédiens  Italiens  ordinaires  du  Roi. 


Vigpréfenté  four  la  premere  fois  far  Us^ 
Comédiens  Italiens  ordinaires  du  Âot, 
le  II.  Décembre  1727. 


H  h  iii  j  ^ 


-ÏJwSpK?  ^TA^^V9(g«|s«f  ^-  g^f^'^i^Cy^'. 


A  C  T  E  V  K  S. 

ROLAND,  Corfairc. 

ANGELIQUE. 

]^  E  D  p  R  ,  Amant  d'Angélique. 

T  £  M I  RE ,  Suivante  d'Angdique.' 

Le  CHANTEUR  en  habit  d'Opéra,: 

Les  DANSEURS. 

It  R  O  U  PE  deMafques  chantaos  âc  dan* 
taxa,  ^" 

FARINETTE,  Boulangère. 

BRIOCHET,Pâtiffier. 

Un  M  A  S  Q  U  E  chantant. 

TERSANDRE,  PeredeFarinct 

Un  G  ARC  ON  Limonadia. 


ARLEQUIN 

ROLAND. 


SCENE  PREMIERE. 

U  rbimetepréfente  Uppartemm  d'AngeGquei 

ANGELIQUE/mfc. 

Air  1 5 .  Mais  fur  tout  peneu  hkn  garde  i 
votre  cotillon. 

H  !  que  mon  cœur  eft  agité  !    Wi. 
L'Amour  y  combat  fa  fierté. 
Je  ne  fçaî  qui  l'emportera  : 
L'un  veut  ceci ,  l'autre  cela  i 
J*ai.bien  la  mine  de  fdite^ 
CommcàrOpcra, 
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'SCENE     II. 
TEMIRE,  ANGELIQUE. 

T  E  M  I  R  £• 

OUe  faites-vous  -ici ,  Madame  f  Venez  i 
venez  voir  le  riche  préfent  que  Mon- 
fieur  Roland  vous^  envoyé  pour  votre  fête  ; 
il  faut  avouer  que  cette  honnête  Corfaîre 
vous  aime  bien  :  quand  vous  rendrez-vous 
donc  à  fes  feux  f 

An  G  B  L I  Qjj  E.  Jr  jure  pdf  vos  jeux. 

Il  â  trop  fait  pour  moi  9    bis. 
.   .    Fais-moi  refibuvenir  de  ce  que  je  lui  doi. 
Te  M  lus. 

Bon  bon  >  vous  le  fçavez  » 
Puifque  vous  l'avouez. 

Air  1 62.  Ici  chacun  s*engage. 

Son  ardeur  eft  extrême  » 
Vous  ne  Tignorez  pas. 

Angeliq^ue. 

Je  (çai  combien  il  m*aime. 
T  E  M  I  1^  E. 

Aimez-le  donc. 
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Angeliqjje. 

Hélas! 

Tbmire* 

Quoi  !  fericz-vous  éprife  9 
De  qucique  Amant  nouveau? 
An  GEL  I  QJJE. 

J'en  ferai  la  fottife  , 
Ah ,  que  Medor  eft  beau  ! 

T  E  M  I  R E.  Air  I  i.ouimgui. 

:^edor!  Madame ,  ypenfez-vous? 
Pourriez  vous  en  faire  un  époux  { 

Angélique. 
Je  veux  fuivre  un  penchani  fi  doux;  ^ 

T  £  M  I  B.  E« 

Medor  !  fi  donc,qu'aUe2rvous  &irc  ? 
Medor  n'eft  que  Clerc  de  Not^e. 
Air  3  5*.  Le  fameux  Diogene. 
Bannîflèz  de  votre  ame 
.    Une  honteufe  fiame. 

A  N  G  £  L  I  <^U  £• 
Comment  la  fiirmonter  î 

Temire. 
Je  le  vois  qui  s'avance, 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 
Que  je  crains  fa  préfence  ! 
Ne  va  £as  me  quitter* 
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— — —      -  .  ..  ^ 

SCENE    III. 

MEDOR  ,  ANGELIQUE ,  TEMIRE. 

M  £  D  o  R.  Air  22  3  •  Cham  i$  POpeta. 

A  H  !  quel  tourment» 
**  De  garder  en  aimant  ^ 

Un  étemel  filence  ! 
Ah!  quel  tourment , 
D'^aimer  fans  efpérance  ! 

Air  I  j*  Pitm  Sagnoiet. 

Piùrôc  que  d'aimer  Angélique  9 
Je  devroîs  me  cafler  le-coti  ; 
'   L'amour  trop  foiblement  s'explique  i 
Lorfque  l'Amant  &*apa?lefou. 
.      Que  je  fui»  fou  l 
Que  je  fuis  fou  ! 
Plutôt  que  d'aimer  Angélique  »  &cj 

//  reprend  ta  fin  de  Cair  22  3 . 
Ahr  quel  tourment  > 
D'aimer  fens  efpérance  ! 
M  B  D  o  R  dppercevjnt  Angélique. 

Ah,MadatTle,vous  voilà  f  excufez ,  je  ne 
vous  voyois  pas.  Hé  bien, Monfïeur  Roland 
vous  a-t'il  envoyé  Vùfxt  bouquet  l  qu'on 
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cfi  heureux  quand  oh  eft  riche  !  on  peut 
prouver  fon  amour  •..>.. 

A  N  G  E  L  I  QJJ  E. 

Il  rfeSft  pas  fi  heureux  que  vous  le  pen- 
fez  ....  • 

M  E  DO  R. 

Il  eft  vrai  qu'il  n*a  pasThonucur  de  vous 
voir. 

Te  M  IRE. 

Ah  1  que  cela  eft  galanc. 

A  N  G  B  L  I  QJJ  B. 

Il  ne  s^agit  point  ici  de  tout  cela ,  Mc- 
dor,;  répondez-moi  pofitivement:  ai-jeun 
abfolu  pouvoir  fur  vous  ? 

Me  D  OR. 

En  pouvez-vous  douter  fans  oflfenfer  ma 
jufte  reconnoiflance  ?  croyez- vous  que  je 
puîffe  jamais  oublier  les  tervices  que  vous 
m'avez  rendus?  vous  avez  eu  la  bonté  de  me 
foigner  vous-même  iorfquc  j'étois  malade. 
A  N  G  E  L  1  qu  E.  Air  i6  j.  JRéjouiJfe%^voHS 
bms  Ftanfois^ 

Ce  fut  par  pitié  pour  vos  joiirs 
Que  je  vous  donnai  du  fecours: 
Je  ne  vous  fiiis  plus  néceflaire  j 
Ma  pitié  n'a  plus  rien  à  faire. 
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Me  DO  IL, 
Et  pourquoi  cela  ? 

An  G  E  L  ï  QJJ  E,  Air  éf.  TifUt  (eU  wVJB 
indifférent. 
Medor  il  faut  nous  féparer* 
M  £  D  G  R. 
OCicl! 

Angeliqjte. 

Partez  fans  différer. 
Medor. 

Vous  avez  beau  dire,  je  ne  fçauroîs  m'y 
réfoudre. 

Air  I  j.  On  n'aime  faim  dans  ms  Finltu 
De  vos  appas  vous  me  privez  9 
Cruelle  l  votre  Arrêt  me  châife  j 
Des  jours  que  vous  m'avez  fauves  i 
Que  vottlezrvous  donc  que  je  iàfle  ? 

ANGELIQUE.  Air  6.  Tout  cela  meft 
indifférent-. 
Medor  il&ut  nous  féparer. 
M  S    D   O   R« 
OCiel! 

A  N  GEL  I  QJJE. 
Partez  uns  différer. 
Medor  en  fleurant. 
Hébien ,  puifque  vous  me  Tordonnez  ; 


J 
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inhumaine ,  je  partirai  ;  mais. . . .  patience, 
je  vous  donnerai  bien-tôt  des  nouvelles  de 
ma  mort. 

Il  s'en  va. 

--'  -  _.— 

SCENE    IV. 
ANGELIQUE,  TEMIRE. 

An  g  e i  I  qjj  e.  Air  yy.  On  dit  qu  Amour 
eft  Ji  charmanh 

'  E  ne  verrai  plus  mon  Amant , 
Ah!  quelfunefte  éloîgnement! 
Tu  vois  à  quel  affircux  tourment 
Ma  cruauté  l'expofe  : 

Il  va  mourir»  le  pauvre  enfant , 
Et  j'en  ferai  la  caufe. 

Tem IRE.  Air  154.  Allons gmf. 

Le  fecours  de  l'abfencc 
Eft  un  puiflant  fecours  ; 
C'eft  l'unique  efpérance 
Des  malheureux  Amours  : 

Allons  gai 

D'un  air  gai  » 

Toujours  gai. 

Croyez-moi,  Madame ,  vous  l'aurez  bien- 
tôt oublié. 
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A  N  G  E  L  1  C^U  E. 

Moi  l'oublier  !  qu'ofes-tu  me  dire  ?  f tfi 
fais  plus  folle  que  jamais. 

Air  a8.  Jt  tevundm  dem/iinattfiiu 
Va  coars . .  •  fais  revenir  Medor  » 
Je  veux  le  yoir  encor.  bis» 
Je  Ycjix . . .  attcns . . .  fort  rîgoureiis! 
S(ai-je  ce  que  je  veux  !  •  ;  •  bis» 

T  E  M  I  R  £. 

Te  le  fçai  bien  moi. 

Ange  l  i  q.uE. 

Va  dire  à  Medor  qu'il  ne  parte  point. 

Temire. 

CeU  fuffit  ;  mais  contraignçz-vous.  Ro-^ 
land  vous  envoie  un  préfent  en  Mufîque  j 
c'eft  rOpera  lui-même  qui  vous  Tappone. 


SCENE 


K  O  L  A  N  IW  -377 


S  C  E  N  E    V, 

XfE  ChanTeu  K  &te$  Danfms  enbaths 
de  Ballet  chargés  de  ptéfens  ;  Âobbes  de 
Chambre ,  Cnardes^  JSiabans,  &c. 

Après  la  marche  des  Danfeurs  : 

Le  Chanteur.  Air  224.  Chant  de 
tOfeu. 

A  U  généreux  Roland ,  je  dois  ma  délivrance  ^ 
*  ^  Mes  créanciers  par  lui  font  écartés , 
n  n*a  voulu'de  ma  rcconnoîflkncc 
Que  ces  pré&ns  au  Palais  achetés. 
Je  yiens  yous  les  offirir  des  lieux  où  la  difcorde 

Ouvre  la  carrière  aux  plaideurs; 
Où  r Avocat  braillard  s'embrouille  dès  l'ezorde  % 
Oà  les  cliens  »  que  jamais  on  n'accorde  >    - 
S^appaifent  en  jurant  contre  leurs  Procureurs* 
Recevezjr  belle  Angélique  , 
Recevez  tous  ces  préfens , 
Ce  n*efl  qu'aux  plus  riphes  amans  9 
Qu'il  eft  permis  d'avoir  votre  pratique. 
Recevez,  belle  Angélique  > 
Recevez  tous  ces  préiêns. 
On  danfe. 

Tomt  ni.  AtUqm  Mând.         I  i 
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SCENE    V  L 
ANGELIQUE, TEMIRE^  ROLAND. 

T  tu  l  KIR. 

HE'bien  »  Madame,  réfîftcrcz-vousen-^ 
core  à  un  Amant  fi  libéral  ?  le  voici, 
^tes-lui  du  nioins  un  accueil  fitvorable. 

KoLA^D.  Sur  TAir  227.  Chant  de  Voperà% 

Belle  Angélique  enfin  je  vous  trouve  en  ces  lieux* 

Angélique  fort. 

Mais  oh  aUezrvous  donc  ? 
Air  i(5j. 

Angélique ,  Angélique: 

AiHiGEL  i  QjjE,  en  fayam. 

J'ai  la  colique , 
Holand  ne  me  fuivez  pas  , 
Ah  ah  ah  ah» 
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S  C  E  N  E    V  I  I. 

KOLAND,TEMIRE. 
Roland. 
Ta  cruelle!  elle  ne  m'écoute  poinL 
Alt  166.  Fd/fantfur  le  Pont^Neuf. 
A  vous  prouver  mes  feux 
Chat^uc  jour  je  m'applique  2 
i^  )*en  fuis  plus  malheureux  , 

Trop  ingrate  Angélique  ! 
Belle  inhumaine  I 
Lorique  pour  vous  l'amour  m'encbainct 
Qud  barbare  plai(îr  trouvez-vous  à  ma  peine  ? 

Air  I  z.  Quand  le  péril  eft  agriable. 

Elle  me  méprife  fans  doute , 
Je  cherche  en  vain  à  Tenflamer  ; 
Cependant  pour  m'en  faire  aimer 
Tu  jt^ais  ce  qu'il  m'en  coûte. 

T  E  M  I  R  E. 

Il  eft  vrai  cju'ellc  vous  caufe  bien  de  la 
dëpenfe  ;  mais  ne  croyez  pas  qu'elle  vous 
méprife  :  du  moins  fi  elle  ne  vous  ^me  pas  , 
je  fuis  perfuadée  qu'elle  vous  eflime  un 
peu. 

in 
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Roland. 
Belle  confolation  !  que  dois -je  doflC 
Eure  ?  de  grâce  confeille-moi,ma  chère, 
FindetAiTiôi.  Aujàtdindefmfefu 
£c  préte-le-moi  Honc  » 
Ton  avis  ma  comoiere  > 
Et  préte-lc-moi  donc» 
Ton  avis  s'il  eft  bon. 

T  E  M   I  R  »• 

Ne  vous  rebutez  pas. 

Fniie  f  Air  2  3 .  LM€  Un  Uin. 
,     LaiiTez;  feire 
Laire  lan  laîfe  9 
Laiffezfeîrcautems. 
Roland;  Air  63.  Talaleri,tdUkri>tâ 
la  Ufire. 
.    AngeKque ...  en  vain  je  l'appelle  ••  • 
Mais  pourquoi  tant  (buffnr. . .  pourquoi . 
Elle  eft  (ans  pitié  »  la  cruelle  ! 
N*aucai-je  point  pitié  de  moi.  •  • 

T  E  M  I  R  E. 
Que  ces  pitiés-là  me  font  rire  1 
Ta  la  leri  >  ta  la  leri ,  ta  la  lerire* 

Roland. 

Cen  eft  fait  mon  parti  eft  pris,  &  je  V«^ 
\  qu'elle  le  fçache.    , 

T  E  M  1  K  B« 

Quoi  ? 


RO  L  ANB.  lU 

ROLÂK0. 

Elle  peut  fe  cacher  où  elle  voudra,  fc 
n'irai  point  la  chercher. 

T  E  M  I  R  b; 
Bonbon  !  vous  voyiez  rire. 

Roland. 
Non  non ,  je  fuis  trop  piqué, 
jftir  76.  QiiefAites-v9Us  liâfgutnt$. 

Le  dépit  éteint  ma  flâme  » 
Heureufe  la  cruauté 
Qui  rend  la  paix  à  mon  ame  f\ 
Et  me  rend  la  liberté  ! 

Tbm  ire< 

Voilà  tfheureufes  reffitutions. 

Roland. 
Je  jure  de  ne  la  plus  revoir. 

T  £  M  I  R  B. 

Chahfons. 

Air  169.  Vautre  jour  foupirant  en  fecreté 
Un  Amant  jure  dans  fon  courroux 
De  brîfer  des  nœuds  qui  font  fi  doux  9 
Vains  projets  !..  il  a  trop  de  foibleffc  9 
Dé  quoi  lui  fcït  ce  frivole  ferment  î 
Revoît-il  l'objet  de  fa  tendreffe  5 
Bientôt  l'amour  en  fait  un  Bas  Normand. 
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Roi. AND.  Air    170.  Quel  plai/tr  fféùmn 
fêns  comrainie. 
Je  le  fens  trop ,  ma  colère  cft  faine , 
Vers  elle  un  fatal  penchant  m'entraîne* 
Angélique  !  barbare  !  inhumaine! 
Quel  plaiiir  trouvez-vous  à  ma  peine  ? 
Il  s^en  va. 

SCENE      VIII. 

ANGELIQUE, TEMT  RE, 
MED  OR  qui  Jument. 

T  E  M  I  R  £• 

AH  !  vous  voilà  Madame  ?  Hé  bien  vo-^ 
tre  colique  eft  donc  paffée  ? 
Angeli  qjje. 
Je  ne  Pai  feinte  que  pour  me  débarrafler 
de  Roland  j  mais  f apperçois  Medor^  qu'ila 
Fair  tranquille ,  écoutons-le. 

Mes  fe  retirent. 

M   E  D  G  R. 

Angélique  m'a  envoyé  fa  fille  de  Cham- 
bre pour  me  confoler  ,  &  me  dire  de  ne 
point  partir;  maismaréfolutioneft prifc, & 
je  viens  faire  ici  un  coup  de  dé^fppir  : 


:  R  p  L  A  ND. 

!Allotis  courage ,  mourons  en  Clerc  de  ^Iol 
taire, 

Jltire  une  grande  Ecritoife  de  fa  poche  ,  il  en 
pend  unGanij^y  &  vent  s^en  percer ,  Ange^. 
Uque  P Arrête. 

M  E  D  o  R  4  pM. 
Elle  cft  vennë  bien  à  propos  ! 
Angeliclue.  Air  jji. s favet^vous 
bien  beauté  cruelU. 
Vivez  Medor. 
;  ,JVî   EDO». 

Mon  adorable 
laiflez^mol  courir  au  trépas  : 
C'efi  un  fupplice  infuponable 
De  voir  le  jour ,  &  de  ne  vous  voir  pas« 

A  N  G  £  L I  QJ7  E. 
Vivez. 

Medoil« 

Non  non  j'offenre  vos  appaid 
Et  je  ne  ftiis  qu'un  mîTérable. 

A  M  G  £  L  I  QJ3  £•  Air  141.   Vivens  pour 
ces  Fillettes^ 
Des  jours  que  je  vous  ai  fauves  î 
Prenez  plus  de  foin. 

Me  DO  R. 

Aclievcz». 
Sans  vottspuis-je  vivre  ? 
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'    '  S*il  &ut  que  je  m'explique  9 
VhtL  pour  Angélique  t 

Vivez  9 
Vive»  pour  Angélique* 
M  £  D  O  R« 
Vivons  pour  Angélique  ^  \ 

Vivoms  i 
Virons  pour  Angélique. 

li&utavouer  que  voilà  utie  bonne  pâto 
de  femme, 

'     ÂNOBLIQ^UB. 

O  Ciel  !  j'entens  Roland  :  fortez  vite  par 
le  petit  efcalier  dérobé. 

Me  i>oK  enien élknt. 

Je  crois  que  je  ferai  nùeux  de  me  cacher 
derrière  ce  paravent. 


SCENE 
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SCENE     IX. 

ROLAND, ANGELIQUE^ 
MEBOK  caché. 

Roland. 

PÂrbleu,  Madame,  je  fuis  un  grand  ni. 
gaud  de  vous  aîmer  encore ,  j'en  rougis. 
Air  1 71  •  Cf  ifefi^  point' far  effort  qn^tm  aime^ 
Trop  d'ardeur  pour  vous  me  domine , 
Et  TOUS  avez  les  yeux  fî  doux  > 
Qu*on  ne  peut^quoiqifon  détermine  ^ 
Vous  voir  &  garder  fi>n  courroux  : 
Vous  ne  méritez  pas,coqiiine> 
Le  tendre  amour  que  j*sli  pour  vous. 

Akgeliqjtb. 

Roland ,  je  fçai  tout  ce  que  je  vous  dois  ; 
mais  je  voudrois  que  votre  amour  ne  vous 
fît  point  oublier  votre  gloire. 
Roland. 
Bon  bon  ,  il  eft  bien  qucftion  de  ma 
gloire. 

Air  175 .  A  Ufanté  de  U  folie. 

Je  fçai  trop  bien  qu'elle  eft  ternie  , 
Que  l'on  m*accufe  de  manie  ? 
Tome  IIU  Arlequin  RoUnd.        K  r 


Mais  auprès  de  votis^ma  mie» 
Je  lie  fçauroîs  me  retenir  :, 
Lor£juc  Vous  caufez  ma  folie  9 
Eft-ce  à  vous  de  m'en  punir  ? 

Hélas  l 

R  o  L  A  N  D.  Air  174.  les  triolets. 

Vo«s  fiifiprcx  bien  tendrement  ? 
Ab  !  ce  fiwfV  tue  ^  cornière 
Qiie  powr  tio  rival  moim  coniHnt 
L'Amour  vient  de  le  faire  naître  ; 
Tremblez  pour  cet  heureux  amant  > 
Et  <|u'il  fe  garde  de  paroicr^  ; 
^i  je  le  vois  • .  • .  *.  dans  le  moment 
Je  le  jette  par  la  fenêtre. 

M 1 9  O  i.  ^abi. 

Par  la  fenêtf  e  !  tuidîett  quelbrutal  !  je  ne 
ittis  pas  fi  fo;  qw  <k  me  ]»ona^eJ^ 

Rot  AND. 

Que  regardez-VQUS  Angélique  ?  àh  î  je 
ne  le  vois  que  trop ,  vous  longez  à  me  quit- 
ter ....•  «e  me  dérobez  pûs  fi-tôt  lefiaicftc 
plaifir  de  vous  voir, 

A'NG ELI  ctu E  rf*«»  airtcndre. 

C'en  eil fait, Roland.     . 


'•Rôt  AH©/         5S7 
Air  81.  ttspttii  et  MompelBiT. 

^  L'Am»ttf  T€ttt  TOUS  rendre  hcutcur^ 
St  fbt»  fet  loix  3  are  range  y 
De  mes^  mépris  fi^ooreoit 
C#  |»ÎMii]|^^â6t«pi<Mr  ft  venge* 
M  £  D  o  n  r^ri^r. 
Al)i!ahtlafai! 
R  Ô  L  A  H  P. 
Jttfte-Ciel  qiCcntcns'-)e  ! 
Anô  Etrojjfi* 

Êoland.ahîuhîiàlul  ^ 
£0LAM». 

QlMi  \  c'eft  pour  moi  qu' Angdîqnc  foiH 
.  pire? 

An  G  ELI  Qj;«. 

O^  >  Rakkd>  U  a'cil  qu&trop  TraL 

M£DOK^4^Â/; 

A  w  a  SX.  X  ou  B«  Air  17  j^  CrimMén» 
Votte  confiance  eft  tiiofnplianct  > 
iloffp<Mirfer<^^ 

'Epargnei  ma  verca  mourante  • 
Mon  cher  Roland. 
R0LAN9* 
Ne  craignez  rien ,  petit  bouchon» 

Je  fuis  fagt  comme  un  Caton . 

K  k  i j 
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Air  8.  Taure  fmftm^ 
En  des  lieux  écartés ,  dans  une  paix  profonde  9 
Allons  joiiir  du  (bec  qui  va  combler  nos  yœiix. 

Mb  d  ok  €aché. 
Ah  !  le.fot  !  c'eft  bien  la  peine  d'aller  fi 

loin.  \  : 

À  ^  G  E  L  I  QV  £• 

Non  Roland ,  je  ne  veux  point  fortîr  de 
Paris  ,  je  veux  me  réjouir  :  f  ai  quelques 
ordres  à  donnor  >  trouvez-vous  a  minuit 
au  bal  de  l'Opéra  ,  je  me  manquerai  pas  de 
m'y  rendre. 

Roland. 

*     Ahî  detout  mon  cœur  ^commcnt  fercz- 
vbus  déguiféef  '  •  -    - 

ANG"ELIQUE. 

En  Domino ,  il  nevou&fera  pas  difiRcile 
de  me  reconçoître. .  . 

Roland  en  s'en  allm» 
gJîCeft  alTeïjbdlç  Angdiqpej  je  vais^rous 
envoy^er.  un  CarôiTe  .de  Remife  ,  foyez 
exafte ,  je  ne  manquerai  pas  de  Têtre. 

i    .        //  A»  va. 
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SCENE     X. 

M  ED  O  R,  AHGELIQUE. 

M  E  D  O'^forunt  de  derrière  le  parav^t. 

AH  !  infidelle  !  c'eft  donc  ainfrciue  vous 
me  joiiez  ?  vous  irfavez  crû  bien  loin , 
xi'eft-ce  pas  f  iu)n  perfide  ,  fctois  caché 
derrière  cîeparavent  ;  d'oà  fat  tout  ebténdu. 

An  g  e  l  I  où  k  ^  fié^t.      ; 

Ah  ah  !  vous  avex  tout  entendu  :  je  vous' 
cnfélicite.f       t  :: 

,  Comment?  vot»  ft*en:êteii  pas  plus  émue 
pour  cela ,  à  ce  qui  !me;pafoît  :  vôusJvCfcs 
maîtrcflcpaflee-dans  l'Art  de  ^coquetterie. 

,  Je^vou^,Coi]friHe  dt  yous^échaer  ,^Mpnv 
fieur  Medor:  nf^j^^ez^vobsipGBS^bècqquc 


tout  ce  que  je  poffede  élï  à  vous. 
Air  2!2^.      . 
:.:  V  :  oâïidans  ce  moment  '      ^      '^  , 

K  K  iij 


3PO         A^tÇQVlN 

Je  nu;  rends  enfin  , 

Mon  cher  amant  ,  .  -      -       ^ 

~  Le  deftin 

JLeferve  à  ta  tendreilê  « 

ILaMakikre  : 

Qui  t'a  ch^^rmé.       ^ 
Même  ardeur  ^enfUme ,  fols  aimé  ^ 

£n  yala  ta  MàiSmàc  9 

Me  £dc  rottgk  de  moo  defleb  > 

if^drvoir  reao&nle  » 
Mafsl^fii9iirTatoA}out$roiit«3iîft$  < 

Il  s'agit  bien  de  Noblcfle  > 
Quand  un  tendre  fou  nous  preflt. 

TittrKHiiplie$>  oiQB  «ijgn0ii# 

ït  je  vais  f  époufer  &m  façon  ». 
Je  me  mocque.du  qu^n  ifiia-con» 

^  '■;  '  •  Mb  o'oa*  '  "•-..  .-.  > 
(^  je  fuis  content  ! 

AwGBLtQjtTB. 

Il  ne  feut  pas  i|u'on  lious  Yoyc  cftfcfB- 
Ue  ,  je  vais  irons  attendre  à  ¥<^fy ,  ôîl 
noi»  fxmi&ans  ksr  Batekt^ 

■'  Me  d  ou. 
Quoi  T  vous  voulez  déjà  me  quitter  ?  je 
Cfois  qu'il  vaut  mieux  que  je  meure. 
Angeljque. 
Etes-vous  fol ,  Medor  ?  vous  êtes  le 
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plus  heureux  de  tous  leg  hommes ,  &  voua 
voulez  mourir. 

M  E  D  0  K. 

Excufez  ,  }C  fois  un  peu  benf  ft  ;  maïs  je 
fais  une  réflexion  :  Roland  vous  attend  au 
Bal  de  fOpera  ,  vous  dîtes  que  vous  m'ai- 
lez  attendre  à  Polfly  ,  n'auriez;vous  point 
donné  rendez -vous  à  un  troifiéme  à  la 
Râpée? 

ANGELKiUE. 

Fy  donc,  petit  badin ...  ah  ah  ah  ah«î 

M  £  D  o  B. 

De  quoi  riez-vous  f 

A  N  G  E  1 1  et V  * -^ 
Du  tour  que  je  joîîe  à  Roland. 

M*  DDR* 

Franchement,  il  cft  on  peu  gaillard. 

Ce  rfeft  pas  ettcore^tout  ,  j'ai  P^s  mes 
mefures  d'avance  ;  il  trouvera  au  Bal  des 
Mafques  qui  le  turlupineront  de  la  bonne 
manière.  Pour  nous ,  mon  cher  Medor ,  ne 
fongeons  qu'à  notre  départ ,  allons  nous 
établir  à  Rouen  ;  mais  dites-moi ,  mon  mi^ 
gnon  j  ne  craignez-vous  point  l'eau  r 

RKlilj 
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M  E  D  O  K..  \. 

I 

Bon ,  bon  ?  vous  mocquez-vous  !  f  aï  été  I 
autrefois  moufle  de  Vaifleau ,  je  puis  bien  \ 
fcrvir  de  Pilote  fur  la  Rivière. 

Air  l'jô.  Et  vïfgHe  la  Ga!eH^ 

Je  répons  du  voyage  5 
Mon  amour  cil  plus  fort 
Que  le  vent  &  l'orage  , 
Puis- je  manquer  le  Port  > 

Enfmbit. 

Et  vogue  la  Galère    " 
Tant  qu'elle ,  tant  qu*e!le  r 
Et  vogue  la  Galère 
^  Tant  qu'elle  pourra  vogucf  ^ 
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SCENE     XL 

Xtf  Théâtre  change  ,  &  fepefenu  U  Salle  dt$ 
Bdl  de  rOfeu  ofnée  degUces. 

t. A  Sympbomjouë  une  Hiiêumelle  ayant  queRe- 
UndjAioiffe. 

R  o  L  A  N  p.  Air  227,  Chant  de'toperam 

AH  !  j*attenclrai  long-tems  9  minuit  eft" loin  en* 
rt 


core* 


//  tire  fa  Montre  pouf  voir  t heure  quHlefi  , 
&  dit. 

Coipment  morbleu ,  il  n'eft  pas  encore 
onze  heures*      ...  . - 

Air  2.  T  a:yémce  ,7  wanu^ 

Que  ma  montre  va  lentement  r 
Elle  retarde  afTurément , 
Jaloufe  de  ma  boQne  chance' 
Avance  9  aTancë ,  avance } 
Car  Je  me  meurs  d'impatience. 

Il  n'y  a  encore  peribnne  au  bal  J  prome- 
nons-nous en  attendant  Angélique,  &  exa- 
fninonsunpeu  cette  nouvelle  dccoratiott.*.» 
cela  n'eil  pas  mat  inventé*  '     . 
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Aîr  20.  Nf  m'emtnéeiL-fHis  fâs. 
Ces  Tapîs  font  foriUaos , 
Ces  glaces  magnifiques  > 
Ak  !  (jii'H  iaut  de  rubriques 
Dans  ces  endroits  galans  > 
Pour  attraper  Gx  francs.  *, 
//fir  m  Bcmtm  um  t4$,  &éb: 
Ce  que  je  viens  de  lire  eft  fort  plaîfent. 
Ak  $9.  Â  UfâçmitBmrbM. 

Cet  ecfit  m^appreod  <^*tm  amasic 

£t  û  chère  maitreflè  , 

On  cboifi  ce  réduit  charmant 

Pour  parler  de  tendrefiè  9 

Et  que  conduits  par  Cupidon , 

lai^rîdmdhMe  ^kfittMMdM^ 

Ils  font  venus  danfer  ici  j 

fiifibi^ 
A  la  £icon  de  Barbari 

Mon  ami. 

Patience  ;  j'aurai  mon  tour  r  Angélique 
ûe  tardera  pas  à  venir. 

Air  1 1 .  UbinTureture. 

L*amour  y  a  conduire  ici 
t*objer  (Tune  ardeur  ff  pare  > 

c  ♦Ott ne fcn»0k wuh Ui nonveUe  d«cMr«noa oue  «aatre 
francf  par  place  au  Bal  4i;  l'Opcra  ,  &  cafukc^Ja  IcTamis 


1 
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]Kemôt  dans  ce  Bal  atiffi 

Turlurt  > 
On  lira  notre  écriciiie> 
Robin  t|itclure  lurç* 

//  lit  tout  bés  un  smê  fcrutan. 
Air  14.  Or  é(0HtiX.feiits&  grands, 
y^yoà^  ami . . .  q«^-«e  que  Je  toi  î 
Je  ne  me  uosipe  pas  »  je  eroi  > 

Ceft  fecricufe  d'Angeliqtte  : 

P^ur  «n  aittte  Ton  çorar  s'explique 

Ce  que  j'ai  lu  tout  bas  »  il  faut 
'  QjtejelercHfetotttliaut. 
//  lit  Us  Fers  fuivMt  fons  les  chanter. 

Angélique  engage  fbn  coeur , 

Me<lox  en  eft  vainqMeur. 

Medor  en  €&  vainqueur  ! . .  • .  quel  eft 
^ooc  ce  IMor  ?  ce  ivom-là  ne-  m'eft  point 
connu  ,  &  je  n'en  ai  ^mm  eiHeftcki  parter.; 
Air .  tj.  On  n^me  fks  déSfs  ms  fmêts. 
Ceft  moi  feul  qu  elle  doit  aimer» 
Cet  înjufte  ibup^oa  l'offenfe  i 
J'aurois  jraifoo  de  m*allarmer  , 
£t  de  oraindre  fi>n  ioccmfiance  9 
Si  Pon  me  nommoit  pour  rival  »  , 
Quelque  gros  Fermier  General. 
Lifons  ces  amres  noms  . . .  .^h  !  q«^ 
cela  eft  mal  écrit, ,  cf  éft  ck  la  çliicaige. 
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Air  ii8.  Ak  l  nwn  beau  Lstomstr^ 
Qu'ai-je  lu  ?  jufte  ciel  !    kis.         i 
Allons ,  a  fatit  relîrc 

O  lire,  6  Hre, 
Allons  il  faut  relîrc 
♦'  O  lire  on  la.. 

//  lit  Ut  Vers  fuivans  fans  chanter. 
Que  vMedor  eft  heureux  ! 
Angélique  â  co  raWé  fes  vœux. 

Encore  Medor  f  • . .  mais  cda  paflè  ht 
raillerie. 

Air  77.  Quand  je  tiens  de  vejns  éPoaobte. 

*JcYcœc  morbleu  ,  quof  qu'il  m'enxoûte  i 

Sçavoir  quel  cft  ce  fanfaron  : 

II  fe  vante  trop ,  c'eft  ùltïs  Aoute  • 

Quelque'petit  maître  Gafcon 

:  Raflurons-flousv  c'eft  apparemment  une 

pièce  que  l*on  me  jolie.  ^  ^ 

:  Air  50.  J^ai  fait  à  ma  Uaitrefft.      . 

Que  la  beauté  que  faîme 
A  peu  d'énipreflemcnt  ? 
Ah  !  quellè^  peme  extrême  ';: 
Pour  un  fiilele  amànr!  •  •^-  -'- 
Oà  donc  ell  Angélique  i  ^ 
L'objet  de  mes  ardeurs  ? 
Cherchons  dans  la  boutique 
-Où  l'on  rend  des  liqueurs*  .  ") 
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S  c  E^rE  XII. 

. ,  i«  Mdfqnes  entrent  jiu  fan  de  k  fjnfbimifs^  ^ 
Un   m  a  s  c^ji  e  f  hantant.  Air  22S. 

V^  Es  retraites 
Par  r  Amour  fon^  faîtes 
«  Pour  comblcttcJurles  Cosnts ,  -    -  -  I 

De  iês  douceurs 
Les  plus  parfaites. 
Un  moment    ^ 
De  notre  fort  décide  t  - 

.  JLa timide*  *      .^ 

Sou^  le  i^alque  (è  rend , 
La  cotjuette 

Y  faît  valoir  jl^  défaite  5 
Le  marî 

Méconnu  de  fa  femme  > 
A  la  Dame ,  *  • 

Tiens 4ieu  de  favori. 
Et  lui-même 

Y  trouve  un  plaifir  extrêine.    * 

On  danfc. 
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jtffèskiireniffèmenii  m  Mdfjue  payant  emm   \ 
Fémneitê  &  Brèofbei  ,ét  : 

Ah  !  ah  l  voici  de  drôles  de  Mafques ,; 
c'eft  une  noce  ë^tm  Pâbffi^,  ôc  d\iiie  Bou- 
langère ,  il  ÊLut  leur  céder  la  place. 


SCENE    XIII. 
FARINETTE,  BRIOCHET. 

Air  22g.yaimem  totgtwrs  ma  Berbère. 

B  &  IDC  H  B  T. 

J 'Aimerai  toujours  îarinette. 
FakîNéttb. 

J'aimerai  toujours  Briochée. 
B  R  I  Q  C  H  E  T. 
Mon  ardeur  eft  parfiûte  » 
J'aimerai  Farinette. 

^AM  NETTE. 
Mon  amour  eft  par&it , 
J'aioierai  toujours  Briocbec. 
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SCENE    XIV. 

ROLAND  Jwkrt^FARINETTE. 
BRIOCHeX. 

c 

fi  R  I  O  C  H  ET. 
k  » 

Air  177.  Si  \t  Hoi  mUvnt  damé. 

C 

•-^  I  le  Roî  m'avoît  donné 

*    Paria  fa  grana'Vîfle, 
Et  qu'il  me  fallût  i^Mtteff 
L'amonr  ic  mi^j^ît  » 
}fB lid  diras  9  grand  m^rci» 
Rfipreoex  votre  Paris  » 
J^jùiBC  anîeux  ma  mie 
~  Oh  gué  , 

]*aÎBM  »ieux  ma  mie» 

Angeliaue  eft  bdlc  &  riche  ;  mais  ma  foi 
le  ne -te  CDangeF<HS  pas  pour  elle. 

Farinette. 
Aîr  1 7.  te  joB  jeu  d'amour.  ^ 

Quand  le  charmant  Medor 

M'otà'uo'a  un  trcfor , 
Il  me  ferait  une  offre  inutile  : 

Mon  cher  Briochct 


^        ARLEQUIN 

Me  plaie  bien  mieux  tel  qu'il  eft  , 
Car  je  ne  iiiîs  pis  difficile.  ^ 
Quand  le  charmant  Medor  ,  &C 
R  O  t  A  ND. 

Que  difent  ces  manans , 
De  Médor  ,  d'Angélique  ? 
B  a  I  O  C  H  ET. 
Ce  font  d'heureux  Amans 
Donc  l'hîftoirc  eft  publique. 
Roland* 
Ouf>  qu*entcnds-je  ? 

FamNEtte. 
Qu'avez -vous  donc ,  Monficur  ?  v8us 
paroiflez  chagrin  ;  laiiîez-nous  feire ,  nous 
allons  bien-tut  vous  tirer  de  cette  fombre 
mélancolie  ;  conte-lui  un  peu  cela ,  moiii 
petit  Briochet ,  écoutez  ,  écoutez  ,  vous 
allez  bien  rire. 

BRIOCHE  T. 

Oh  morgue  oiii ,  vo\is  connoifTez  peut-' 
être  une  nommée  Angélique  ?  * 
Roland. 
Que  trop. 

Farinettb. 

Air  43.  Vous  mentendex.bUn. 
Cette  matoife  à  certain  (bt 

Fait 
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Fait  îcitiroquer  le  marmoc , 
£1:  tandis  qu'il  enrage • 

Hé  bien?        ,;  -  ^^  ^^     [ 
Bu  10  GH  5  T..- 
L'heureux  Mçdor.  voyage-,  '.  -.;.  r 
Vous  m'cntendçz.  bien. 

Je  çreviC  de  déoit.^ .    .,,;,.•     \ 

têzlercfteT'.         -  '  ]'  .'\y 
\  Air  77.  j^&  ,  "^Vj?  ^  Cftum  je  ne  ffM  - 

Jilédor  a  fournis  à  j&  loi        . .;;;;  j'  ,'   . . 
L*ob}ct  de  r^  tendreffe  »^ 
*"         iïnVnâîiîance  ni  richefle , 

Maîsipourplairo)  îloé  Mit  ma  foî  9 
.  Qi^4yoi(  un  certain^  ne  (çjîqu'cft-cc*.  .   , 
*'  Ott'aToirHmccttaînItiicirçaiduoi; 

Air  12.  Ç^'^i^i^/Pfjii  ^^agriélcé^ 
On  ne  peut  s'aimer  davantage , 
lMiV^s\M>ahet^'b(;Sç4ècrotir»  >      L 
Far  INETTE,^ 
'  Ilsfefi>ntdQi«âiidçviisit3[nDttt 

Tàm  llî.  Arlequin  Roland.        LI; 


^oz,       A  RLEQUIN 
Faiiinbtt£. 

Air  7p.  Quefe  chéris  mou  cher  vA/in^ 
Nous  avons  fignèie  Contrat 
Dans  ces  belles  retraites. 
B-à  f  O  C  H  is  T. 

Tous  àexàL  ont  pris  (ht  Chocollxt'  * 
Sur  le  banc  oà  vous  êtes. 

Roi  a'wd  enji  levdm. 
Ah!  ventreblcu,  je  ft'y^ puis  plus  tei^« 

FAftlHÉTTE/ 

Où  alle^-vôùs^Ont?' attendez  un  mb-. 
ment ,  je  veux  que  vous  danfîe?  avec  moi  ; 
mais  VQÎCf  mon  perfe  cjui  vîent  fert'ï  pro- 
pos y  il  vous  dira  nâeui^  ^be  nous  ce  qu'ils 
font  devenus- 


SCENE    XV. 
TERSANmp^  RQLAND,  FARI- 


T^B-fc  sf  A  M^Dkii^. 


'M 


Allez  loin  èi^i  iHAm  fioMx. 


'C*.- 
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Mes  cnfans ,  voyez  ce  que  la  bdle  An- 
gélique m'a  dorme  popr  Pavoir  conduire 
jufqu'aux  Batelets  ,  voilà  de  quoi  fiûre  les 
frais  de  Vont  liôee* 

R  O  1  il  K  D« 

Que  voîs-je  f  €*eft  h  bague  dont  je  lui 
mvoîaÊtfiprerem!" 

T  E  H  s  A  N  D  R  £• 

Air  I  ^.  Sluanivfiapmiïïicéct  ffUthèunux  O'iiK 
Je  Tiens  de  voir  partir  cette  fille  ^  belle. 

Roland. 

A  ngeSque  eft  partie  f 

Te  ILS  ANDRE» 
Et  Médor  avec  elfe» 

Roland.      .  ^ 

En  étes-yous  bien  fur  2 . 

Tbasanpre. 

Vraiment  j'en  fiiis  témoin* 
Roland. 
Ils  font  partis  entêmble  l  :   .  . 

TcKs  andrx. 

U$  font  au  Poct  (âinx  Ouen. 
ROL  AN  J>. 
*     Ah  la  pefffidc  l 

LIi) 
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F  A  R  I  N  E  T  T  E, 

AUons-nous-cn,  Briochet ,  cet  hominet 
là  me  Eût  peur- 

TiicSANDREi  ^n^fhef.. 
Quel  eft  donc  cet  Original-là  ? 

B  K  I  O  G  H  £  t/ 

Je  ne  le  connois  point ,  notfs  Pavofts 
trouvé  ici»        .   : 

Hoiand  fèfmtteneen  sUgitant.^.  . 

F  A  R  I  N  E  T  T  E. 

Air  ij(^.LÀCbaJfe. 
Il  femble  ma  foi  qu'il  nous  menace 
Ah  !  voyez  comme  il  roule  les  yeux  ! 

T  B  R  s  Â  N  P'IL^E. 
QÙ*il  faft  une  vilaine  grimace  l 
C'eft  Fam^t'qai  le  rend  fnrieux. 

Brio  C'h  é  t^ 

Le  ^attvre  hoÀime  fouffre  8c  gémit; 
Farin^tte. 

Mous  en  srvohs,jte  Croisa  trop  die. 

Tersakdre». 

Comme  il  pâût  !   ~ 
'        •   Br  lO  C  ITE  T^ 

Non,  il  rougit/ 

Tirsanivre. 
Admirez  le  plaifant  conflit  », 
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II  jarc&fe  radoucie. 
"   Air  i8b.  Sylvie,  f m  v&  vos  teauxjetixi^ 
KoisA^jytcndrment.: 
^Ciiielle!^«.    , 
Pourquoi  tsoBipez-Vour 
j         .  Un  copur  fidèle  » 

Qui  n*aime  que  vous  ? 

T  E  R  s  A  N  D  R  E." 

Ah  !  pijifqu'il  n'éft  plus  fi  fâché ,  il  faut 
lui  en^nncr  encore  une  dofe.^ 

Air  33.  Fbm^flonr  ■  ] 

Benîffonsen  Miifîqucj  * 

Pour  l'animer  encor , 
Et  l'amour  d'Angélique-» 
Et  l'amour  de  Mêdor. 

Tottstrois^ 
Tlon  j  flen 
Larira  dondaine  9  &c; 

R  OL  A«  ÎO.  ' 

Air  4r  Voici  les  Dragons  qui  viennem^ 

C'eft  pouffer  trop  loin  P outrage , 
Faquins  5 -tailêz-vous  :  .*    -    i- 

N'en  dites  pas  davantage,. 
Craignez  réffet  de  ma  rage.. 

Terfandre  &  les  autm.^  . 
AI|  !  fuyons  tous/' 
Ah!  fuyonetoHSé.  ..  :-♦ 
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SCENE    DERNIÈRE. 

ROLANDM 

Aie  I S I.  Vr^nrgnets  tien,  tHjnun  efi 
vme  ajat. 

Jjt  ftis  bcM>  Cid,  qMfe  pes&fiê  f 
PourmebraVQrl<Mt$4iQiÔKi9flt.Accfnnfj^     . 
Tous  deux  en(e^e  îk^nten  Ndrmaadie , 
Et  dans  ces  lieux  je  refie  comme  un  (bt. 
Air  \i^  Des  fmfeu 
Quai  !  mon  Rivai 

A  fitr  moi  Favamage  r 
Pour  mon  coeur ,  quel  coup  fatal  f 
Morbleu ,  'faifon^  dans  ce  bal 
Tapage  f  tapage. 

toUmi  9  M  fon  àe  U  Sjnpime ,  s'mme  i  U 
jfite  fan  cbofi^ui ,  /#  piWtfUê  »  éti  fm  bâ- 
Ut ,  &  refie  en  ctfetmfe. 

Air  130.  jia  fin  de  cet  it^ntment. 

Ah  !  me  voâi  defeendtt 
Sous  le  Tbeikre  parlatrape  : 

Daorcedédafcpcrda       ^ 
--        Ceft  un  bdhheur  Ç\  i'en  échappe. 
*  Que  de  toamii|»ets  ! 


Qued*affiquecs! 
Demoulîoets! 
'  Atk\  que  4e «ou» 

Air  1S2.  Jf /«îi  ifif  hn  SoUâÊ  tkâtâ^^  ^ 

Faut  en  ce  Icjôu^ 

Quel'Âmottr 
Me  biare  &  ipe  poncfiim» 

Hélas  en  cet  Mibotc 

Jufques  fous  la  fblTre* 

Air  i2f.M€mét  iéi  rêÈeÀGmfuf^ 

Mais  qctets  bruians  Concerts 
Ici  fe  font  enten4'ré1  " 
Ah!  qoede  matrrats  Al», 
*    Bc  <fè  pitoyables  vers  ! 

Air  18  j.^f4ii-/«  /4  iifferetuf. 

»  Ma  foi  9  plus  je  l'écoute , 
.  Moins  flone  (cmbk  beau  :  . 

On  repéré  fans  doute 
'    _  \V'n  Opéra? nottveaii. 

Air  41.  H9  i  i^a  !  THimtmrii^^ 

Quel  fupplice  affireia  ppiir  mes  oreilles  ï 
Ho  ho 
Tourelouribo* 


^o*       A.R  L  E  Q  q/ 
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/ 


SCENE     r  ^Mnierpleinde 

^y        .    .  \ 

Air  iSi/      -ANi>.    ^ 

J« ,  vc;riê  9  Terfe-  tout  pleia.        t 

P^»*'     Aîr  i85.  Mf»«ff,a'Hç/f«m 
^'     Combien  faut-il  ^     *  '; 

/^  L  »  -  ;  L.I .«  QK  A  p  t  E  B,.  \ 

Une  pîfbole«    , 
R  O  ^  A  N  D.    ^         j 
Au  diable  Icsiempoifonneurs  !  ., 
Dix  francs  ,  pour  qui  me  prend  ce  drôle  ? 
N'a-t'on  pas  tscui  les  liqueurs  ?  *     . 
AttensV  attens ,'  je  vais  te  dôiinér'ta  pi-^ 
fiole. 

//  faute  fut  le  Limonadier ,  le  roffe  /  &  ïui  Câfé 
UuXes  fes  CatjiffeSy  enfuiie  il  prend pm  54- 
tre ,  &  au  fon  dé%  Sytiphonie  ,  cajfe  teu^ 
tes  Us  Gtkces  &  téuùs^  fei  foKtùims\^ 

•    •■    V  ■      . 

*'On  "îivoTt  'dans  ce  tetns  *  là  taie  \ts  Loueurs  ^c  l'o» 
Tcfldoii  au  Bal  de  TOf  cra.  ♦  i 

^-,tm  du  mlfîime  Volumem 
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'^^ 


des  Airs 


yiMf  j'iiii" 
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"^ 


î'iiiiin  wTi  irf-f-ftTiT 

'     1/  avance  v  auojvce»  '  ^ 


r-fnMrTfft^.i^ 
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raùnertt  mcL  conirherc^uy 


/>1.4» 


'"M.iiff^'i?rcF^*ii- 


nr  rrnt:. 


fe 


x-~- 


7W.  Z.3.  et^i-  Fargdîcj 


Affès  k  Svtniffèm^^ ,  m  Ma/que  nymt  emm 
Féimem  &  Briochei ,  et  : 

Ah  !  ah  l  voici  de  drôles  de  Mafques  ; 
C'oiï  vme  npcb  d^ûn  Pâbffier  ^  6c  ^uoe  Béu- 
langefe ,  il  £iut  leur  céder  la  place. 

SCENE    XIII. 
FARINETTE,  BRiaCHET. 

^  229.J'M>ittd  toujmers  dm  Btt^ere, 

B  a  lOC  HB  T. 


J 


l 'Aimerai  toujotmîarinette* 
Far  IN  ET  TE. 
J'aimerai  toujours  Briochée. 
B  R  I  Q  C  H  E  T. 
Mon  ardeur  eft  p^&ite  > 
J'aimerai  Farinette. 

^'arX  NETTE. 
Mon  amour  eft  jKurfak  > 
J'ajtfierai  toujours  Briochée* 

M» 
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SCENE    XIV. 

ROLAND  npim^  FARINETTE. 
BRIOCHBT. 

Sriochet. 

Air  1 77.  Si  U  âd  nCévm  domé. 
c 

•-^  I  le  Roî  m'avoit  donné 
»    Paria  fa  prand'Viflc, 
Et  qu'il  me  fallut  c|Bitteff 
L'amonr  de  ma^^xc  » 
Je  lui  dims  9  grand  merci» 
RfifHTwex  votre  Paris  » 
J*jMfiie  Biîeux  ma  mie 

Oh  gué  9 
j'akpe  mieux  ma  mie» 

Angeliaue  eft  belle  &  riche  ;  mats  ma  foi 
|e  ne-te  caangcroîs  pas  pour  elle. 

Farinette, 

Air  1 7,  If  J96  jeu  d'amouK  ^ 

Quand  le  charmant  Medor 

M'ofla:îroir  un  trcfor , 
H  me  fetoir  une  offre  inutile  : 

Mon  cher  Briochet 
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